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AVANT·PROPOS

L'année 1990 a ete pour l'ORSTOM celle de la
preparati n dll long terme, marquée par l'elabo­
ra ion de son Projet d'Etablissement. le pm

Pendant cette année les personn ls de toutes les
instances de l'Institut ont eté appeles a reflechll, a
débattre, il réagir sur les grandes orientations qui
leur avaient été exposées par le Directeur General
en eptembre 189 Cette mobilisation, car il n'e,t
pas ex(es-if d'~ 11ployer te mot, iJ duré doul
mois, Elle a concerné 200 personnes réparties en
ept groupes de lra1ail t il donné lieu il la

producli ri de 25 documents, A partir de ces Ira
vaux le Dlrecleur General a pu élaborer un proje
d'etabllssement esenLe aux journee_ de sep
!l'ombre 1990, Aprés ultime consultaU n, c projel il

€le approuve par le Con ell dAdministration et le
Coo l'il Scientifique,

L'arTnee 1990 a été aussI celle du PEO parc\: que,
sans attendre l'élaboration du docume t ddinitif.
n us nou' somme- efforcés d'en exprimer, dans
00'11'. aclion, les grandes lignes, Loin de vider d sa
sub tanc l, dpbal su cit' sur le PEO, sa mise en
applicalio~ anticipee ~ eu lIne ralellf pi'dagogiql e
certaine en apporlanl la dpmonstrati n qu'il ne
s'agi sait as d'un exercice theori ue mais d'une
demarche reali te qUI engageait dès namtenant
lavenir d 1n itut t de ses agents,

Ces! ainsi que dans la plupart des dom ines scien­
tifique, inslilutionnel. admllli ratif. des
avancées significatives onl pu avoli lieu, avancees
quïl faudra consolider il bref délai,

Scln~ attendre J'nstallation du Conseil scientifique
qui rùl pu se faire qua la fin de l'annee, et en pre­
nant en comple les (ond ~icns de lauditio ar le
Directeur Oen 'fal des 112 unités de recherche, le
r~mlté ie Jlrection a veille il renforcer la
cohérence de l'activité scientifique de l'Institut et
à mieux affirmer son identité aut ur de oualre
thcmes majeurs defmis en commun, '

Le~ pages ui suivent explicitent cette demarche,
mais quelques points forts doiv\'nt élre mi en
exergue, Ainsi, la déciSion de constituer un pole de
recherche fondamental et multidls iplinaire sur
l'épidemiologie du Sida, in i encore la meilleure
articula ion aux grands programme~ inter alionaux
(principalement e x lié il l'ellvironn men) qui

induit une collaboralion plu' étroite avec les aulres
organismes de recherche et une plus grande pluri·
dlsciplinarlté, Ces insi égal ment qu'une
réflexion particulièrement féconde menée sur
l'halieutique et lïnslabili é des ressources marines
aco duit il la défiOlt ion d'un grand programme sur
la dynamique des ressources renouvelables Une
demarche analogue du dépar ement Societe, Urb' ­
Ilisation, Développement il mi- en ~vidence Jeux
axes majeurs auteur des ud ' se focaliser ne
part importa nie des recherches en sciences
sociales: migralions et nouvelles mobilites
géographiques et sadaIe ,c 'quences des pro­
grammes d'ajustement structllr 1

Un effort par iClllier a pem1is de faire comaitre el
,le meltre à la di position des responsables,
acteurs et agents du développement, publics et
pri lé', le - recherches en cours el dappeler leur
attention sur les possibilités d'expertise e de sui '1

!ferl 's par l'Institut le C Il que PIX-llES sur la
teledetection, organisé mc rIFREJ~\ER, qui il eu
lieu dans le Pacifique en nov mbre le Séminaire
sur les biotechoologie apppliquées al'industrie du
café tenu au 1 exique avec la collaboration de l'Uni
'ersite f' \exico, Bien d'dutles p urra'ent ére
ciles,

Lïnsniption de l'acliDfI de 1Institut darr~ des
espaces sclentifiques de coopération sera une
oeuvre de 10 gue haleine qui devra ëtre menee en
ptroite liai on e concertation a~ec nos partenaires,
Les rnission- de diaiogue et dinformation reci
proijue que le Pré idenl et le Dir cteur Genéral
e I~ctuenl systématiquement dans b ray~ ui
nou aCŒelllellt ont contribUé j fMe a'ancer noire
reflexion et progresser notre pratique, comme! ­
deux réunions l1e coordmati n des representants de
l'ORSTO~1 qui onl eu lieu a Pointe·a·Pitre pour
l'A, érique Latine e les Cara'ibes, a Ouagadougou
pour le pays du Sahel, Le centre de tèlédelection
uns mi en service au CenlIe Je recherche océa­
nographique de Dakar-Thiaroi'e, est la première
manifestation d'une politique (card [lnée d'équipe­
meilL il v cati n régionale, La r Il xion a ete
amorcee sur l'al'enir du centre DGR T-ORSTO,~\

de BI azzaville ansi qU€ 'ur la créaI n d'un pole
scientifi4ue et technique europptn en Guyane ,ur la
orét tropicale humide En '\mérique Latine, cest
une redistnbution de no effectifs de chercheurs
que nous avons entreprise, en particulier en éten­
dant notre action au Chili, Enfin, le ontacts ont
été renf rcés avec le organismes régi na a ri­
cains avec lesquels des liens con ra tuels n us
unissent. el les ba e d'u e collabora ion 0 ee
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posées avec le ClLSS, le Club du Sah 1 et grhy­
meL

Nous avons tenu au ou de cet l'année a faire
prendre con cience à l'ens lbl\:' des personnels de
l'In titul de oUles les implications dune f cherche
parlagée, Deux mission~ au S~négal et u Came­
roun ont permis l' preciser les prirlCipes el les
modalités d'une rech rche en coopérati n elrectl
l'l', Le Service des Relations t.xterieures s'est
donne les moyen de ;uivre l'execution des
conve tions signees par l'h stllut. cl veiller il la
ten e réguliére es commissions de concertation
de promouvoir toule le iormules d~ iormalion
d'accueil et d'associalil1n que l'OR TO~ peul 0 frir
, ses parten~ires, A la lin e 1990, 80 (Ontrat
d'associatl n avec des cnerc l'urs etrangers
avai~nt éte conclus et la pr cédure de\dluatl ~

des herrheur~ ainsi a ci, 'tait mise au point. a
partir d'ull débat ur ce SU,let que nous <l1'IOnS eu
avec nos partenaires ~am€rounai ,

On ne peut terminer celte presentation des acti 'i­
té de 1990 sans ignaier les efforts dèplW p<lr
le ser 'ice ddmlnislratif: conduits Dar lé Sl':-ri!tai·
re General pour ameliorer la gestion' administrative
t financière, la p'ndre plus efficare el plu pr ~h

es réalités Par ailleurs )dCe il l'appJi :lu ~\ini le­
re de la Recherche el r la Technologip, plusieurs
textes important~ ont ete adr-ptes, destines a ieg,er
certaine) ,ilualiofl inaiciaire, 'lU indemOitaile~, à
ameliort'r révolution des riJrriere- du personn -.,

P ur l'Institut. 1990 il on ete un [Innee ridle en
deba s, fer ile en initiatives, Elle sest termll1ee ~ur

ur prOJEt d'etablissffi1enl qui lUi trace la muh: pOLlI
le d:x an qui viennent. CeUe r fie 'i(l[1 el (' pwiel
lui ont permis de surmon ~r lOe Inquiéfud ' • les
événements sur 'enu~ en EurQpe dt l'Est pUIS au
~ yen Ofent n'allaient ispas accentuel la Jraglht
des communautes scientifiques des pay, du Sud
que n us avons miSSion d'aider a se renforcer )
'ious avons voulu démontrer le contraire, d le
Forum des partenaire~ iJflkdin~ que nous oigani­
erons "n septembre 1991, n sera, nous le pe-

rons, 1 confirmation,

Michel LEVALLOIS
Président du Conseil

d'Administration

Gérard WINTER

Directeur Général



Bureau de Synthèse et Prospective

Bureau de Presse et Communication

INSTANCES D'ORIENTATION
ET D'ÉVALUATION

CONSEIL SCIENTIFIQUE
Alain Coléno

COMMISSIONS SCIENTIFIQUES
Géologie· Géophysique
Pédologie· Hydrologie

Hydrobiologie et Océanographie
Sciences du monde végétal

Sciences biologiques et biochimiques
appliquées àl'homme

Sciences sociales
Sciences de l'ingénieur
et de la communication

,
COMMISSION SPECIALE

des activités techniques et administratives

DÉPARTEMENTS
INTERDISCIPLINAIRES

TERRE· OCÉAN· ATMOSPHÈRE
(TOA)

François Jarrige

EAUX CONTINENTALES
(DEC)

Bernard Pouyaud

MILIEUX ET ACTIVITÉ AGRICOLE
(MAA)

Antoine Cornet

SANTÉ
(DES)

Bernard Philippon

SOCIÉTÉ, URBANISATION,
DÉVELOPPEMENT (SUD)

Joël Bonnemaison

UNITÉS DE RECHERCHE
CONSEil D'ADMINISTRATION

PRÉSIDENT
· M. M. Levallois

REPRÉSENTANTS DES MINISTRES
· Mme M.c. Baby
(Education Nationale)
· ~\. G. Belorgey
(Départements et Ter. d'Outre Mer)
· M. R. Bouchez
(Budget)
·M. j, de Gliniasty
(Affaires Etrangères)
· M. D. Lombard
(Recherche et Technologie)

· Mme T Pujolle
(Coopération et Développement)

PERSONNALITÉS EXTÉRIEURES
· M. j, Alliot
(Directeur àla CCCE)
· ~\. H. Bichat
(Directeur général du CIRAD)
· M. E. Cailliau
(Directeur de l'environnement et
des recherches océaniques à l'IFREMER)
· M. M. Coquery
(Professeur à l'Université de Paris VIII)
· M. j, Feingold
(Directeur de recherche à l'INSERM)

· M. Z Massoud
(Directeur scientifique de l'IFREMER)
· M. j, Poly
(Directeur général de l'INRA)
· ~\. j,P. Prouteau
(Président des Investisseurs de France)

ÉLUS DU PERSONNNEL
· Mlle ~\. Cohen
· M. j, Colombani
· M. M. Lardy

· M. E. Le Bris
· M. H. Poupon
· I~. P. Séchet

CONSEil SCIENTIFIQUE

PRÉSIDENT
M. A. Coléno
( Directeur du département
Productions végétales de l'INRA)



l'ORSTOM
STRUCTURES D'APPUI

DIRECTEUR
DES STRATÉGIES ET DE

LA PROGRAMMATION

Hervé
de Tricornot

SERVICE DES RELATIONS EXTÉRIEURES
Henri Poupon

DIRECTION DE L'INFORMATION
SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE

Louis Perrois

IMPLANTATIONS EN FRANCE

MÉTROPOLITAINE,

DOM-TOM ET ÉTRANGER

CENTRES,

MISSIONS ET ANTENNES

MISSIONS
TECHNIQUES

Formation

Informatique

Télédétection

Equipements
et infrastructures scientifiques

Moyens navigants

SERVICES
ADMINISTRATIFS

Service financier

Service du personnel
et des affaires sociales

Service des affaires immobilières
et économiques

Service de l'informatique de gestion

MEMBRES NOMMÉS
· M. M. Augé
(Président de l'EH ESS)
· M,R. Barbault
(Directeur du Laboratoire d'écologie
de l'Ecole normale supérieure)
· M. F. Blanc
(Directeur de l'Observatoire
des sciences de l'Univers)
· M. D. Cadet
(Directeur de recherche CNRS, chargé
de mission à la direction de l'INSU)
· M, A. Dubresson
(Professeur àParis X-Nanterre)
-M, F. Gros
(Professeur au Collége de France et à

l'Institut Pasteur)
· M, R. Le Berre
(Chef de l'unité Filariose à l'OMS)
· M. H. Manichon
(Directeur scientifique du CI RAD)
· M. R, Oldeman
(Professeur à l'Université Agronomique de
Wageningen, Pays· Bas)
· M. ~\. Petit
(Directeur du département Agriculture,
Banque Mondiale)
· M.1. Rasool
(Responsable du "Data and
information system" au PIGB)
· M. j, Schell
(Directeur du département Biologie

cellulaire et biotechnologie végétale,
Max-Plank·lnstitut, Allemagne)
-M, K, F. Seddoh
(Recteur de l'Université du Bénin)
· M. D, Thomas
(Professeur à l'Université Technologique
de Compiégne)
-M. G. Vachaud
(Directeur de recherche CNRS)

MEMBRES ÉLUS
-CS 1"Géologie·géophysique" :
MM. R, Marocco et M, Servant
· CS 2"Hydrologie-pédologie" :
MM. p, Brabant et P, Dubreuil
· CS 3"Hydrobiologie et océanographie" :

MM. j,R. Donguy et A. Fontana
· CS 4"Sciences du monde végétal" :
Mme. D. Bourret et M. B. Hugu~nin
· CS 5"Sciences biologiques et biochi·
miques appliquées à l'homme" :
MM. j, Brengues et j, Prod'hon
· CS 6"Sciences sociales" :
MM. PCoutyet F. Gendreau
· CS 7"Sciences de l'ingénieur
et de la communication" :
MM. C. Mullon et P. Séchet
· CSATA "Commission spéciale
des activités techniques et
administratives" :
Mme S. Collet et M. j, Fages



Brésil

Guadeloupe
Martinique

Venezuela

Bolivie

Pérou

Equateur

Guatemala

J"1exique

Polynésie Française

Des agents
ou des équipes
de l'ORSTOM
travaillent aussi
dans les pays suivants:

Argentine
Australie
Belgique
Canada
Costa Rica
Etats-Unis
Inde
Italie
Kenya
Ile Maurice
Mauritanie
Nicaragua
Pays-Bas
Philippines
Royaume-Uni
Suède
Suisse

moins de la
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plus de 20
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UNE POl TQUE SC ENT FQUE,

MEUX AFF RMEE

CHAPITRE 1

La politique de l'instilut renéle les efforls de clarification, de recentrage el
de renforcement annoncés dans le PEO, connrmés par le Conseil Scienti­
nque qui s'esl réuni pour la première fois en novembre,

Quaire Clitéres d'idenUlé sont désormais privilégiés pour la délerminaUon
des programmes àenlreprendre, Les recherches doivent:

• élre en adéqualion avec les el~eux scienlinques majeurs du développe­
ment elles demandes des parlenaires ,

• étre fondées sur l'acquisition de données de base, collectées sur le ter­
rain, et susceptibles d'élre valorisées et capitalisées àdifférentes échelles ..

• permeUre l'exercice effecUf de la pluridisciplinaritè :

• élre conduites à une échelle pertinenle tant au regard de cri/ères
scientinques que du poinl de vue du développemenl.

D'autre pari, la polilique scienlinque se concentrera sur quatre champs de
compélence prioritaires,

• le fonctionnement des grands écosystèmes et la préservation de
l'environnement,

• les condilions d'une agriculture viable à long terme dans les milieux
tropicaux fragiles:

• l'environnemenl el la sanlé ;

• la dynamique des sociélés et les économies nalionales,

En fonction de ~1acune de ces priorités un certain nombre de mesures
ont été adoptées, concouranl au renforcement de la parUcipaUon de l'Ins­
lilul à des programmes internationaux, au lancemenl de programmes
fédérateurs, au renforcement de certaines disciplines,.,

C'est ainsi que dew: acUons incitatives ont été mises en place en 1990,
l'une sur le SIDA et les sciences sociales, l'autre sur la dynamique et
l'usage des ressources nalurelles renouvelables,

L'ORSTOM ET LE PICB
De nombreux programmes de l'ORSTOf;\ sont concernés par le " Programme
International Géosphére-Biosphére .. (PIGB) .. programmes du département
TOA sur les phénoménes climatiques, ou des départements MAA (program­
me savanes à long terme) et DEC.

De nouveaux axes de recherche plus spécifiques des missions de l'ORSTOfi\
prenant notamment en compte les dimensions humaines, culturelles, écono­
miques, agricoles, des problémes liés à l'environnement et au développe­
ment, seront proposés au Conseil scientifique de l'ORSTOM et aux instances
nationales de soutien au PIGB. Déjà un programme en association avec le
CNRS, ECOFIT. visant à comprendre les relations entre la forét tropicale et
l'environnement climatique actuel et passé est sur le point d'être mis en
oeuvre. Un groupe de travail constitué de chercheurs représentants des prin­
cipaux domaines scientifiques couverts par le PIGB est chargé de recenser
les activités actuelles de l'Institut entrant dans le cadre de ce programme, et
de proposer les moyens permettant d'étendre et de structurer ces activités à
l'intérieur de l'ORSTOJ\\.

8

FONCTIONNEMENT, ,

DES GRANDS ECOSYSTEMES,

ET PRESERVATION
DE L'ENVIRONNEMENT

L es recherches menées dans une optique de
développement rejoignent les impératifs liés à la ges
tion de l'environnement dés lors qu'elles concernent
des espaces suffisamment larges

C'est le domaine par excellence des grands pro­
grammes nationaux ou internationaux (sur les
océans, sur le climat, sur les ressources en eau, le
fonctionnement des systèmes écologiques, .. ), grands
programmes au sein desquels les équipes de l'ORS­
TOI'" prennent peu à peu une place de plus en plus
importante,

L'ORSTOM est impliqué dans le programme TOGA
ou dans ses sous-programmes par le biais d'èquipes
ou d'opérations déjà reconnues, Le programme
OPERA par exemple, permet, à partir d' J~ ~ell

d'équations de simuler le devenir de l'Océan Le
groupe SURTROPAC est aux côtés d'autres labora
toires et organismes dans le sous-programme
CüARE. Une action plus récente, le programme
NOE. lancé en 1989 et pour lequel le navire océano­
graphique André Nizery a effectué cinq campagnes
en ]990, est en fait la première opération àla mer du
programme WATT (composante française du pro,
gramme WOCE).

Les compétences spécifiques de l'Institut ['amènent à
jouer un rôle pilote dans certains de ces
programmes .. c'est le cas pour le programme
HAPEX·Sahel. L'ORSTOM a été également choisi
comme chef de file par la Banque f;\ondiale et le
FAC. principaux bailleurs de fonds, pour certaines
composantes d'un vaste programme intitulé Eva·
luation hydrologique en Afrique Subsaharienne ' Il
est notamment chargé d'une évaluation des données
existantes concernan~ j''lydrologie de surface et
l'hydrométéorologie pour seize états Ce projet doit
deboucher sur le financement d'actions prioritaires.

Forflseche de Beaupre (Nouve (",Cilitldollie)



LES CONDITIONS DIUNE
,

AGRICULTURE VIABLE ALONG
TERME DANS LES MILIEUX
TROPICAUX FRAGILES

Q. u'il s'agisse d'agriculture au sens strict,
d'agroforesterie ou de pèche, c'est toujours de
l'exploitation d'une ressource ou d'un milieu fragiles
dont il est question, Parmi les priorités: le maintien
de la fertilité des sols tropicaux (programme
, Jachères" , programme" matière organique et
activité biologique dans les sols .), la réhabilitation
des milieux dégradés, en particulier le Sahel. A ce
titre, l'ORSTOI\~ ajoué un rôle moteur dans la mise
en place de l'Observatoire du Sahara et du Sahel :
l'Institut a mis à la disposition des ministères fran­
çais des Affaires étrangères et de la Coopération un
directeur de recherche pour ètre le chef de projet de
la cellule OSS France, son implication sera visible
au niveau d'accords de partenariat avec des institu­
tions régionales et nationales africaines comme le
ClLSS, l'UMA et l'iGADD,

Les progrès de la génétique devraient permettre de
, construire, des plantes susceptibles de résister au
stress hydrique ou à certaines pathologies (viroses,
parasitoses) : objectif du programme Cassava-Trans
sur le manioc développé en collaboration avec l'uni­
'ersité américaine de Saint-Louis,

En liaison avec le CNRS et le CIRAD et en prenant
appui notamment sur les laboratoires de Dakar
(ORSTOM-ISRA) et celui de Nogent-sur-~'\arne

(CNRS-CIRAD-ORSTOM), une équipe étudie la fixa­
~o symbiotique de l'azote: les travaux sur" Sesba­
nia rostrata ' (légumineuses à nodules de tige) ont
déjà démontré tout l'intérèt de cette plante fixatrice
de 1azote de l'air dun point de vue agronomique
(suppression des engrais azotés) et un réseau inter­
national" sesbania" est en cours de développement.
,A.ctuellement. des programmes étudient les mèmes
possibilités chez des espèces arborescentes: des
acacias sahéliens et des casuarines.

Un pôle de compétences aélé constitué en Egypte,
gràce à la mise en place d'un laboratoire franco­
egyptien d'entomovirologie étudiant des possibilités
de lutte biologique par virus entomopathogènes.

,

ENVIRONNEMENT ET SANTE

A.utrefois conduites sur une base disciplinaire,
les recherches de l'ORSTOM ont connu une pre­
miére évolution importante en se fédérant autour
de J'étude de maladies à vecteur: chacune de ces
maladies est étudiée sous ses différents aspects
(parasitologie, entomologie, épidémiologie.,,).
Parmi les réussites majeures en ce domaine,
signalons la participation au programme oncho­
cercose (OCP) sous l'égide de l'OMS. Aujourd'hui
une deuxième évolution se révèle indispensable:
le passage de la maladie au complexe de maladies
représentatif d'une règion donnée,

Cette évolution bénèficie des outils nouveaux de la
biologie notamment de l'utilisation de sondes
moléculaires permettant d'identifier les différentes
populations de parasites (ou de vecteurs) et d'éva­
luer ainsi la variabilité génétique de ces parasites
et vecteurs. Ces recherches présentent un caractè­
re tout à fait novateur et le laboratoire de " géné­
tique et de taxonomie moléculaire des parasites et
vecteurs" de l'v\ontpellier apris l'ini illtive et la res­
ponsabilité de la création d'un réseau européen de
laboratoires sur ce thème,

Les interventions de l'ORSTO sur le SI Dl\' tien
nent compte de sa complémentarité avec les
autres institutions de recherche et de sa connais­
sance du terrain; elles portent particulièrement
sur l'épidémiologie de la maladie (y compris sous
les aspects culturels et sociaux: étude de compor­
tements), sur les relations entre virus du SIDA et
parasites. sur la transmi sion mére-enfant. La
décision a été prise cette année de constituer à
1'0RSTOM, à Monlpellier, un pôle de recherche sur
le SIDA (ORSTO~\, INSERM,,) autour d'un labo
ratoire d'immunologie. biologie moléculaire, biolo­
gie cellulaire.

Dans le domaine de la géographie de la santé. le
grand programme" environnement et santé " et
sa composante particulière" eau et santé ", est
reprèsenlatif des perspectives nouvelles qui
s'ouvrent pour l'ORSTOM et suscite d'ores et déjà
un vif intérèt auprés des partenaires
européens; conçu dans une Jpproche géogra­
phique (spatiale), il vise à ètudier le développe­
ment de la maladie en liaison avec l'occupation de
l'espace.
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(Guinée:)
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EVOLUTION DES MILIEUX,, ,

DYNAMIQUE DES SOCIETES
,

ET ECONOMIES NATIONALES

C'est ici l'un des domaines d'intervention privi­
légiés de l'ORSTO~\, avec l'intégration de la com­
posante humaine et sociale dans la compréhension
de l'évolution des écosystèmes,

Les deux tendances principales ont trait :

• à la population, à la densité démographique, on
sait en effet le poids de celle variable dans la rup­
ture de l'équilibre de milieux fragilisés;
• au passage de l'échelle micro-socio-économique
àl'échelle macro-économique et politique, gràce à
des lravaux sur les migrations nationales et inter­
nationales et à la création d'une unité de recherche
• réseau mobilité-ville " pour lequel existe une
allente évidente de la part des partenaires de l'Ins­
titut.

On commence à percevoir les incidences des poli­
tiques d'ajustement sur les différents secteurs de
l'activité économique et leurs répercussions
sociales dans les pays qui les ont subies L'objectif
du groupement d'intérêt scientifique, promu par
l'ORSTOM, la Communauté européenne et le
ministère de la Coopération, intitulé DIAL pour
, développement des investigations sur l'ajuste·
ment à long terme ", est de créer une capacité de
réflexion, d'analyse et d'évalution maco-écono­
mique sur ces différentes politiques.

Des nouveaux programmes s'intéressent aux
réponses sociales face à la crise dans le contexte
de l'Ajustement. D'autres programmes, en cours
d'élaboration portent sur les migrations internatio­
nales vues par les pays du Sud (Afrique de l'Ouest.
frontière du Mexique).

L'ORSTOM afait la preuve de l'utilité des systémes
d'information géographique (SIG) gràce à la réus­
site du programme AIQ (Atlas informatisé de
Quito) dont la méthode pourrait étre appliquée à
d'autres villes des pays en voie de développement.
L'AIQ représentait la premiére étape d'un vaste
programme urbanistique, l'Observatoire urbain de
Quito que la Municipalité vient de promouvoir en
constitue la deuxième étape,
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DEPARTEMENT, \

TERRE-OCEAN-ATMOSPHERE

282 chercheurs, ingénieurs, techniciens, administratifs
33 allocataires, VAT, VSN
taux d'expatriation: 58 %
Les opérations de développement s'appliquent àdes gammes
d'échelles spatiales et temporelles limitées: locale et régionale pour
l'espace et de l'année au siècle pour le temps.
Les connaissances de base sur le milieu naturel sont, elles, acquises
àdes échelles beaucoup plus variées (du micron au planétaire, de
l'instant au million d'années), qui dépendent de l'objet étudié ou de
la méthode utilisée. La problématique du département TDA est alors
d'acquérir les connaissances de base concernant certains éléments
du milieu naturel, que sont la terre, l'océan et l'atmosphère, et de
les interpréter aux échelles adaptées, d'une manière réaliste, au
développement.
Les programmes menés au sein de 11 unités de recherche relèvent
de quatre grandes thématiques:

• géodynamique globale et risques naturels;
• ressources minérales et leur genèse;
• programme international géosphère-biosphère (PIGB) ;
• ressources marines renouvelables: dynamique et usage.

LES POISSONS DU LAGON
DE NOUVELLE-CALÉDONIE

Si l'on considère la complexité des peuple­
ments de poissons de l'écosystème lagonnaire
nèo-calédonien, dont ils sont l'une des principales
composantes, les connaissances disponibles en ce
domaine étaient encore fragmentaires en 1984.
Aussi les équipes ORSTOM de Noumèa ont entre­
pris une ètude articulèe autour de deux questions:

• quelles sont les associations de poissons prè­
sentes dans le lagon et leurs relations avec le
substrat)

• quelles sont la densité et la biomasse de pois­
sons dans les différents biotopes lagonnaires )

Pour y répondre, les données de base sur la faune
ichtyologique devaient d'abord être acquises: bio­
logie des principales espèces (croissance, repro­
duction, alimentation), inventaire et systèmatique.

Des problèmes d'échantillonnage ont conduit dans
un premier temps à la mise au point des méthodes
spècifiques aux problèmes posés. Par la suite, trois
grands biotopes ont ètè dèfinis : les fonds durs, les
fonds meubles et les mangroves. Chacun de ces
milieux afait l'objet, d'une part d'un suivi temporel
sur un an, d'autre part d'un èchantillonnage spatial
assez complet. Des donnèes sur la biologie de
35 000 individus ont aussi èté recueillies au cours
de cette ètude et un inventaire comportant plus de
1000 espèces lagonnaires aété complètè.

Les peuplements de poissons de fonds durs mon­
trent un gradient dans leur composition entre la
côte et le relief barrière. Typiquement les peuple-
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ments côtiers sont les moins riches (50 à 80
espèces/station), ceux de milieu de lagon et du
récif barrière ayant des diversités comparables
(100 à 150 espéces/station). La densité et la bio­
masse suivent un gradient similaire (1 à 5 pois­
sons/m2 à la côte; 3 à 8 poissons/m2 et 80 à
300 g/m2 en milieu de lagon et au rècif). Les
variations temporelles de la diversité sont faibles,
par contre densité et biomasse varient considéra­
blement mais sans suivre de rythme saisonnier
dèfini. La structure trophique de ces peuplements
est assez variable dans l'espace et dans le temps,
les groupes trophiques dominants étant les herbi­
vores, les carnivores benthiques et les zooplancti­
vores. On n'a pas pu montrer de corrélation directe
entre la diversitè en poissons et la diversitè en
invertébrés benthiques ou en corail, cependant il
existe une corrèlation entre biomasse ou densitè en
poissons et structure du rècif.

Les peuplements de poissons de fonds meubles
peuvent se scinder en deux groupes: ceux des
fonds homogènes (chalutables) et ceux des fonds
hètèrogènes. La composition spècifique de ces
deux groupes est très différente, la communauté
des fonds hètèrogènes étant intermèdiaire entre
celle des poissons rècifaux et celle des fonds
homogènes. La biomasse varie de 3 à 10 g/m2.
Les variations dans le temps, de la composition,
sont assez importantes. de même que les varia­
tions de densitè et de biomasses, (un facteur de 5),
cependant aucune saisonnalitè n'a pu être ètablie.
La structure trophique diffère de celle des fonds
durs par l'absence d'herbivores et de corallivores et
la prèdominance de carnivores benthiques. Cette
structure trophique, bien qu'assez stable dans le
temps, montre cependant plus de variabilitè qu'en
milieu corallien. Il existe de fortes relations entre
les peuplements en poissons de fonds meubles et
la nature du substrat, la teneur en vase étant un
élément essentiel dans la répartition des espèces.

Les peuplements des mangroves sont les moins
diversifiés (250 espèces au total contre 350 sur
fonds meubles et plus de 700 sur fonds durs). Ils
sont relativement homogènes dans l'espace pour
un type de mangrove donné. La structure tro­
phique de ces peuplements est à l'ètude, les rèsul­
tats préliminaires montrant un important groupe de
dètritivores ainsi que l'absence de corallivores et
une faible quantité d'herbivores.

L'étude des interactions entre ces trois milieux
indique des échanges privilégiés entre fonds
meubles homogènes et mangrove, et entre fonds
meubles hétérogènes et fonds durs. Un schèma
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méridien au travers de l'équateur magnétique qui
s'ètendrait sur trois pays africains: Côte d'Ivoire,
JV\ali, Burkina-Faso.

global de fonctionnement de ces trois communau·
tés est à l'étude et devrait aboutir à une synthése
ou seront intégrés les résultats des autres pro·
grammes de recherche sur le lagon, en particulier
l'hydrodynamique, la sédimentologie, les commu­
nautés benthiques des fonds meubles.

Au cours de cette étude, les partenaires locaux
n'ont pas manqué: la CPS et les Affaires fvlari­
times Au niveau international, des échanges ont
eu lieu avec l'Université d'Hawaii, le Bishop
Museum, l'AiJ'''IS·Townsville et le CSIRO Hobart.

(UR IJ)

VARIATIONS ET PERTURBATIONS,

DU CHAMP MAGNETIOUE
TERRESTRE

T rés tôt, le champ magnétique terrestre a été
mis en évidence et utilisé à des fins pratiques:
navigation et campagnes militaires (boussoles,
compas), prospection miniére (cartes d'anomalies
magnétiques), propagation des ondes radio·élec­
triques (sondages ionosphériques)"

Outre ces aspects économiques non négligeables,
avec l'ére des satellites, le champ magnétique ter­
restre joue un rôle de premier plan dans la
recherche d'une meilleure connaissance de l'envi­
ronnement terrestre. Aussi est-il important de
connaitre sa configuration, sa distribution, ses
variations courtes et longues périodes ainsi que ses
relations avec d'autres phénoménes solaires et
atmosphériques.

En dépit de l'avancée importante des études, l'ori­
gine du champ magnétique n'est pas clairement
comprise, On sait cependant qu'il résulte d'effets
de sources internes et externes au globe terrestre.

Les observations recueillies journellement dans
prés de deux cents observatoires répartis dans le
monde constituent une base de données importan­
te pour les études géophysiques,

Un programme portant sur la variation journaliére
du champ magnétique a pu utiliser ces données
réguliéres afin de montrer la corrélation entre cette

variation et les sources de courants électriques
ionosphériques (dynamo ionosphérique réguliére,
ou perturbée et couplée à la dynamo vent solai­
re/magnétosphère) .

La variabilité jour-à-jour de la variation journalière
à l'échelle planétaire peut étre illustrée par trois
jours consécutifs d'enregistremen dans trois obser­
vatoires de l'ORSTOlv\ : Bangui (Centrafrique),
,v\'Bour (Sénégal), Papeete (Polynésie),

Ces trois Jours représentent un jour calme, un jour
d'orage magnétique et un jour peu agité du point
de vue des magnéticiens (les 21, 22, 23 mars
)979), Apartir de telles données une procédure de
traitement et d'analyse a été développée, elle per­
met d'extraire pour le troisiéme jour la part de
l'effet due à l'orage magnétique, de calculer les
courants électriques correspondants et de les car­
tographier heure par heure.

Cette cartographie heure pèr "eure des courants,
quelques heures après le début d'un orage magné·
tique, montre:

• que le sens de circulation des courants est
l'inverse de celui des nappes de courants respon·
sables de la variation solaireègJiére,

• que les courants d'un hémisphère peuvent enva·
hir l'autre hémisphère, mais surtout démontre
qu'une des causes principales de cette variabilité
évoquèe provient de la dynamo perturbée.

Le repositionnement du magnétisme au sein du dis·
positif national et international est l'occasion de
rappeler que les ètudes sur la variation séculaire, la
variation diurne, les perturbations irrégulières,
nécessitent des observations c('~tinues poursuivies
dans un esprit général de recerches fondamen·
tales.

Afin d'améliorer la mise en forme de donnèes diffu·
sées dans les observatoires mondiaux, des techni·
ciens sénégalais et centrafricains ont suivi auprès
des équipes ORSTO,V\ un recyclage et une mise à
niveau de leurs connaissances sur les techniques
d'acquisition des données el sur l'identification des
principaux phénomènes visibles sur les magnéto·
grammes.

Dans le cadre de l'Année Internationale de l'Elec·
trojet Equatorial, l'ORSTOM, avec la participation
française, compte mettre en place entre Abidjan et
Tombouctou un réseau de 1°stations magnétotel·
luriques pour réaliser, à partir de fin 1991, un profil

Il
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L10R DANS TOUS SES ETATS

Le premier programme de recherche que l'ORS·
TOfvl a mené sur cette ressource tant convoitée fut
réalisé de 1979 à 1984 au Pérou, en collaboration
avec l'iNGEMfv1ET (Instituto geologico minero y
metalurgico). Ce type de. programmes, par!a nature
même de leur objet. nécessite de gros moyens. Ce
sont donc, typiquement, des actions développées à
la demande des pays partenaires dont les institu·
tions concernées (ici, les services miniers' partici·
pent humainement et financièremer.: aux
recherches,

Les événements magmatiques et métallogéniques
ont donné origine, à différentes périodes (Précam·
brien, Paléozolque, Mésozoïque, Cénozoique), à des
gisements primaires d'or. Ces gisements sont sou·
mis à l'érosion et les produits de cette érosion sont
transportés par les glaciers puis par les rivières.
Dans certaines conditions morphologiques, clima­
tiques, sédimentaires, les minéraux lourds - dont
l'or· peuvent se trouver piégés et constituer des
accumulations économiquemen intéressantes ( pla­
cers).

Sur le premier terrain cité et en Bolivie il partir de
1986, (en association avec les coopératives
minières), les études ont porté principalement sur
les gisements détritiques glaciaires et nuviatlles et
sur leur relations avec les sources primaires (filons,
amas),

Au Gabon (avec le Syndicat de l'or - Eteké et la
Direction Générales des ,V\ines et de la Géologie) et
au Mali (avec le Bureau National de Recherches
,"linières) depuis 1984, les recherches se sont atta­
chées à la dispersion de l'or dans les sols ferrali­
tiques et les cuirasses à partir des filons minérali­
sés.

En mars 1990, un programme étudiant la réparti­
tion et l'évolution de l'or dans les matériaux en
transit des glaces a débuté au Burkina Faso. Son
objectif est de compléter les prospections minières
. lesquelles ne prennent en compte que les gros
gisements intéressants à l'échelle industrielle - en
privilégiant les ressources exploitables au niveau



AprèS 30 m de puils slèrilc. le filon riche (Burkina Faso)

artisanal. Les recherches se déroulent sur le terrain
en relation étroite avec les équipes de prospection
du BUMIGEB (Bureau des Mines et de la Géologie
du Burkina) bien que la formalisation de cette colla­
boration soit seulement en cours.

D'ores et déjà, le premier site choisi a été le cadre
d'un travail de terrain en vue d'une thése d'un géo­
logue burkinabé. Le deuxiéme site a fait l'objet des
premiéres cartographies des formations superfi
cielles. En quelques mots, les recherches
s'appuient sur le prélévement de gros échantillons
dans des puits ou tranchées réalisés afin d'obtenir
des concentrés auriféres. Le but est d'" ausculter"
l'or sous la forme directe de particules et non pas
seulement comme composé chimique d'un
matériau.

Ces premiers travaux ont permis le transfert de
connaissances, d'une part sur le terrain méme,
d'autre part à l'occasion d'un colloque sur les
Il petites mines" (5 novembre 1990) organisé par
l'Autorité du Liptako-Gourma (ALG) qui regroupe
trois pays: Niger, Mali, Burkina-Faso. De plus, une
action incitative soutenue par le département TOA
a regroupé chercheurs de l'ORSTOM et ingénieurs
des services géologiques miniers du Mali et au Bur­
kina : elle a comporté une tournée sur les terrains
d'étude de l'ORSTO~\ au Burkina, et la visite du
gisement d'or de Syama (fi\ali) récemment mis en
exploitation.

Des développements de ce programme sont envisa­
geables sur les mécanismes de genèse d'autres
gîtes minéraux liés aux matériaux de surface. Un
élargissement pluridisciplinaire l'est également, pre­
nant en compte les problémes techniques, écono­
miques et sociaux de l'orpaillage.

(UR IG
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LA MEMOIRE DU CLIMAT
DANS LE LAC TITICACA

L'évaluation des variations au cours du temps
des principaux para métres de l'environnement
participe aux études paléoclimatiques . Les bases
méthodologiques de ces études ont été définies
dés 1973 en océanographie mais ne sont encore
qu'exceptionnellement appliquées au milieu
continental. Le programme GEOCIT (Géodyna-

mique du Climat Intertropical) aborde ce domai­
ne dans différentes régions d'Afrique, d'Amé­
rique du Sud et d'Indonésie. L'une des opérations
de ce programme, conduite en collaboration
avec l'Université fi\ajeure San André de la Paz
(UMSA), concerne un grand systéme hydrolo­
gique : celui de l'Altiplano, avec le lac Titicaca
au Nord, et de nombreux lacs salés, permanents
ou temporaires, au Sud. Ce systéme draine les
bassins versants de deux trés hautes chaines de
montagnes, où de profondes vallées sont carac­
térisées par la présence de nombreux lacs gla­
ciaires étagés en altitude.

Les études conduites dans les années 80 par les
chercheurs de l'UMSA et de l'ORSTOI\\ ont rapide­
ment montré que les organismes qui vivent actuel­
lement dans les différents lacs se distribuent en
fonction de la qualité chimique des eaux, de la tem­
pérature et de la bathymétrie Tel est le cas des
plantes, des algues siliceuses (diatomées) et de
certains crustacés à coquilles calcaires (ostra­
codes). Cette premiére constatation aété à l'origine
d'études plus approfondies.

Dans une premiére étape, un traitement statistique
approfondi des données obtenues sur la base
d'échantillonnages et de mesures physico-chi­
miques systématiques, a permis d'établir avec pré­
cision les relations qui associent diatomées et tem­
pérature, diatomées et composition chimique des
eaux. ostracodes et bathymétrie.

Dans une deuxième étape, les relations, ainsi défi­
nies sur les milieux actuels, ont été appliquées aux
organismes fossilisés dans les sédiments anciens.

Il a été alors possible de quantifier les variations
passées de la température, de la salinité des
milieux aquatiques, et de la bathymétrie.

On montre ainsi que d'importantes nuctuations du
lac Titicaca ont eu lieu durant les sept derniers mil­
lénaires

Entre 7 000 et 3 600 ans Before Present le niveau
du lac, beaucoup plus bas qu'actuellement, révéle
une intense sécheresse climatique, épisodiquement
interrompue par des événements plus humides.

Entre 3 600 et 3 400 ans B.P., une brusque éléva­
tion du plan d'eau témoigne de l'instauration d'un
climat plus humide.

Entre 3400 B.P. et la période actuelle, le lac Titica­
ca aété affecté par cinq phases de forte sécheresse
datées d'environ 3 200, 2 400, 1300, 600 et 150
ans B.P.
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La comparaison de ces résultats avec ceux qui ont
été obtenus dans d'autres régions par le program­
me GEOCIT indique que les changements qui ont
eu lieu en Bolivie ne concernent pas seulement les
Andes centrales. C'est ainsi qu'au bas niveau du
lac Titicaca, entre 7 000 et 3 600 ans BP., corres­
pond une forte régression de la forét dense humide
au Brèsil, notamment dans le Sud-Est de l'Amazo­
nie. Il faut donc admettre qu'une intense sécheres­
se s'étendait alors sur l'ensemble de l'Amérique
tropicale Un tel phénoméne ne peut pas s'expli­
quer sans une modification de l'ensemble du sys­
téme climatique de la Planète.

La bonne résolution temporelle à laquelle ont pu
parvenir les estimations faites en Bolivie montre
que l'hydrologie et les écosystémes tropicaux sont
affectés d'intenses variations à des échelles de
temps relativement courtes, de l'ordre du siécle ou
du millénaire. De telles variations ont certainement
eu un impact notable sur les populations humaines
et en particulier sur les grandes civilisations
andines. des légendes boliviennes, où il est ques­
tion d'une ville engloutie au fond du lac Titicaca,
en ont d'ailleurs gardé le souvenir. Il reste
aujourd'hui à mieux préciser les relations entre
l'Homme et les modifications de son environne­
ment climatique.

(UR lG)
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FIXATION PHOTOSYNTHETIOUE DE,

CARBONE PAR L10CEAN

L 7 augmentation de la teneur en gaz carbo­
nique dans l'atmosphére fait peser le risque d'un
réchauffement du climat terrestre, par renforce­
ment de l'effet de serre causé par ce gaz: la
majeure partie de l'énergie que la terre reçoit du
soleil est en effet sous la forme de lumiére visible,
pour laquelle l'atmosphére est transparente, alors
que cette énergie est restituée à l'espace sous
forme de rayonnement infra-rouge qui est en partie
retenu par le gaz carbonique. C'est le rayonnement
ainsi retenu qui devrait causer une augmentation
de la quantité de chaleur contenue par l'atmosphé­
re.Les études du climat sont généralement du ressort
des sciences exactes, physique et chimie, au service
de modèles numériques trés complexes qui simulent
les mouvements et les réactions de l'atmosphère.



Dès lors qu'il s'agit de gaz carbonique, les choses
deviennent infiniment plus complexes, car le carbone
est l'èlèment qui apermis le dèveloppement de la bio­
sphère, et tous les nux de carbone dus aux processus
de photosynthèse, nutrition, respiration, dègradation
par les bactèries, sont le fait d'une multitude
d'espèces animales et vègétales qui ont chacune un
type d'activitè particulier. Parmi ces processus, la
photosynthèse mèrite une attention particulière, car à
l'inverse des autres, elle transforme le gaz carbonique
en matière organique et peut donc jouer un rôle règu­
lateur dans l'èvolution du climat, en retirant de l'atmo­
sphère une part du gaz carbonique que l'homme tend
àyaccumuler en brulant les rèserves de pètrole

Lorsqu'on veut obtenir une image de la photosynthèse
dans une région maritime, on arecours àdes mesures
de concentration en chlorophylle, la chlorophylle
contenue dans le phytoplancton ètant la sub­
stance gràce à laquelle la photosynthèse se
rèalise

Relativement facile àdoser, la chlorophylle se prête en
effet mieux àdes programmes de mesure intensifs, el
permet de cartographier des régions entières, à un
moment donnè_ Toutdois, on reste encore loin de ce
qu'il est possible de faire avec la tempèrature, la sali­
nité, ou les courants, pour lesquels les ocèanographes
gèrent déjà des rèseaux d'observation qui permettent
d'espèrer pour bientôt une amèlioration des prèvisions
météorologiques, gràce à la prise en compte des don­
nèes ocèanographiques en temps réel. Les connais­
sances acquises grâce àces rèseaux ne prolitent tou­
tdois pas pleinement àl'étude de la lixation photosyn­
thétique de carbone, car face à des centaines (ou à
des milliers) d'observations de température, ou de
salinité, on ne dispose que d'une ou de quelques
mesures relatives à la photosynthèse, Les progrès des
océanographes physiciens qui s'appuient sur des
images réalistes et assez complètes des phénomènes,
profitent donc très peu aux océanographes biolo­
gistes, qui se dèbaltent face à un milieu très com­
plexe, avec des outils imparfaits et des donnèes en
nombre insuflisant.

La mise au point et l'exploitation d'un rèseau de col­
lecte de données sur la chlorophylle dans l'ocèan
Pacifique tropical. basé sur le concours bénèvole des
officiers de navires de commerce, va dans le sens
d'une réduction de cette disparité_ Ce réseau qui utili­
se les lignes de navigation commerciales trans-Paci­
liques qui desservent la Nouvelle-Calèdonie, avait èté
mis sur pied par les océanographes physiciens du
Groupe SURTROPAC à Nouméa, et comportait déjà
des mesures de salinité et de température, L'adjonc­
tion de mesures de chlorophylle a pu se faire grâce à

Les consequences
de l'El Nilio de
19fJ.?-1983 sur la
cOllcelltralion ell
chlorophylle à fil
surface cie l'OCC',ll1

la mise au point d'une méthode de dosage originale,
adaptée aux conditions particulières de la coopération
avec des observateurs bénèvoles Au fil des années,
environ 40 000 données de concentration en chloro­
phylle ont pu étre rassemblées, qui constituent un lot
unique par son homogéneitè et par son extension dans
l'espace (tout le Pacifique tropical) et dans le temps
(de 1979 à 1990), Des phènomènes peu ou pas
connus ont ainsi pu être confirmès ou mis en èviden­
ce, notamment:

Ile rôle des remontées d'eau froide le long de l'équa­
teur, qui donnent lieu à un enrichissement biologique
d'est en ouest àtravers tout le Pacilique,

1 l'enrichissement hivernal en chlorophylle du Paci­
lique tropical sud-ouest. au sud de 20'S, par suite de
l'instabilité saisonnière de la couche d'eau superficielle,

1 les dfets d'îles qui, du Vanuatu aux îles Samoa,
induisent aussi un enrichissement en aval du courant.

1 le rôle du phénomène EI·"Ji~~ de 1982-83, à la
suite duquel le maximum d'activité biologique du
Pacifique a basculè de l'est, au large du Pérou, vers
l'ouest, au nord de la Papouasie-Nouvelle-Guinée

Ces études ont donnè lieu à de nombreuses publica­
tions, et la base de données de chlorophylle mise sur
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pied par le programme SURTROPAC n'a de compa­
rable que celle des donnèes de couleur de l'océan
recueillies par le satellite Nimbus-6, à la méme
époque, Ces deux bases se confortent l'une l'autre, et.
grâce à la vision àgrande échelle à laquelle elles don­
nent accès, elles permettent d'avoir une vue globale
des phénomènes susceptibles de jouer un rôle majeur
dans les transferts de gaz carbonique entre l'océan et
l'atmosphére, et dans la sédimentation vers les grands
fonds des dèbris organiques issus de la photosynthè­
se Le développement actuel de programmes interna­
tionaux comme JGOFS (Joint Global Ocean Fluxes
Study), dont le but est de quantifier les nux de carbo
ne entre l'atmosphère, l'océan et les fonds marins) qui
visent à rèduire l'incertitude actuelle sur l'évolution du
climat, devrait donner une valeur accrue à ce type de
programme basé sur l'observation de paramètres
faciles àacquérir, sur une vaste échelle d'espace et de
temps

(UR lA)

(Voir aussi au Chapitre 3, UR 1Det UR II. P 47
et au Chapitre 4, UR 1A, p, 56)
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DEPARTEMENT
EAUX CONTINENTAlES

173 chercheurs, ingénieurs, techniciens, administratifs
53 allocataires, VSN
taux d'expatriation: 65 %
Le département Eaux continentales s'intéresse à la phase terrestre
du cycle de l'eau, sous les plans qualitatif et quantitatif, tant sous
les aspects physique que biologique et humain. Ses activités
peuvent se Il lire ii selon trois directions: de l'inerte au vivant, de la
micro à la macro échelle, de la connaissance du milieu à la gestion.
Les programmes de ses cinq unités de recherche (plus un Grand
Programme) s'orientent autour de deux axes, l'un, d'approche
cognitive Il processus et mécanismes du fonctionnement des
systèmes aquatiques continentaux naturels et anthropiques li, l'auire
àvisée d'exploitation non destructive Il gestion et mise en valeur des
systèmes aquatiques continentaux li. Le Grand Programme, quant à
lui, porte sur l'étude halieutique du Delta Central du Niger.
Le département compte un certain nombre d'équipes de pédologues
spécialistes de l'hydrodynamique de l'eau dans les sols. Leur
concours est essentiel, aussi bien pour la prise en compte de la
dimension Il sol il dans la modélisation du cycle de l'eau que pour
tout un ensemble de programmes finalisés qui concernent le devenir
des sols cultivés sous irrigation, les problèmes de salure et
d'acidification, etc....
Le DEC possède la particularité de réaliser un nombre important
d'actions sur conventions. Ce ne sont pas toutes des activités de
recherche mais plutôt la valorisation répétitive de résultats acquis
par la recherche et leur forte connotation de type service ou bureau
d'étudejustifie la constitution d'un GIE, à l'étude, avec notamment
EDF comme partenaire.

HYDROLOGIE ET CLIMATOLOGIE
DANS LE BASSIN
OU RIO MADEIRA

Les conditions climatiques qui régnent sur la
Bolivie sont trés variées selon les régions en raison

d'une orographie (relief) peu commune et de sa
position intertropicale. Elles réglent la distribution
des ressources renouvelables et représentent pour
le pays un facteur de richesse exceptionnelle dans
de nombreux secteurs du développement. Aussi,
plus encore en Bolivie qu'ailleurs, les relations
entre l'eau et le climat constituent une connaissan­
ce essentielle àla mise en valeur nationale.

Des travaux sur la climatologie et l'hydrologie exis­
taient déjà en Bolivie mais intéressaient des bas-
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sins ou régions élémentaires. Une vision synop­
tique des distributions, basée sur des valeurs
actualisées el plus précises des différents para­
métres, faisait ainsi défaut aux planificateurs. Ce
fut donc l'objet du Programme hydrologique et cli­
matologique de l'Amazonie bolivienne (PHICAB)
qui s'articule autour de l'établissement des bilans
hydriques et des exportations de matiéres en solu­
tion et en suspension.

Les études mentionnées sont menées dans le
cadre d'accords signés avec le SENAMHI ell'Insti­
tuto de hidraulica ehidrologia (IHH) de l'UMSA.

Le programme comprend des travaux opération­
nels sur le terrain avec l'installation et le maintien
d'un réseau de stations permettant la mesure des
débits et de la physico-chimie des grands fleuves.
D'autre part, les résultats acquis dans le cadre du
Projet complétent les résultats traités et archivés
par les services boliviens.

Comme toutes les études hydrologiques conduites
àcette échelle, les résultats de PHICAB permettent
une stratégie de lutte et d'adaptation contre les
inondations et les sécheresses. Ils serviront à la
construction des routes, au développement des
transports fluviaux et des centres urbains et indus­
triels. Les données seront utilisées pour la planifi­
cation des ressources alimentaires, telles que l'éle­
vage des bovins trés dépendant des inondations,
l'agriculture qui devra compter avec le zonage cli­
matologique et l'irrigation Il en est de méme pour
l'exploitation des ressources piscicoles dont la bio­
logie et la biomasse sont liées étroitement au cli­
mat et àl'environnement aquatique.

Le programme PHICAB assure également la for­
mation de personnel bolivien dans les domaines
scientifiques et techniques mentionnés. Au cours
des six derniéres années, une quinzaine d'étudiants
de l'Université ont préparé une thése au PHICAB
pour obtenir le titre d'ingénieur.

L'Amazonie bolivienne correspond à la moitié
supérieure du bassin du Rio Madeira (850 000
km2) qui s'étend aussi en partie au Brésil et au
Pérou. Des cartes climatologiques et hydrolo­
giques ont été tracées. Les précipitations
moyennes annuelles (1968-1982) sur les grands
bassins varient de 750 à3000 mm, l'ensemble du
bassin recevant 1705 mm par an. Les extrêmes
locaux des pluies atteignent 490 (minimum) et
plus de 7 000 mm (pour le maximum). A sa for­
mation, le Rio ~\adeira est déjà l'un des plus
grands fleuves du monde, avec un débit moyen de
]7 000 m3/s {approximativement la moitié de



celui du Congo pour un bassin versant quatre fois
inférieur). La contribution des Andes boliviennes
est de 4 170 m3!s représentant 25 %du dèbit de
l'ensemble du Haut-Madeira. Les valeurs de l'èva­
potranspiration réelle varient de 615 mm pour les
sous-bassins les plus semi-arides à 1 520 mm pour
ceux de forèt mal drainée.

Les matières dissoutes globales, avec des valeurs
respectives de 59 mg!l, 61 mg/l, et 57 mg!1 pour le
Madeira, le Beni et le Mamorè, hors de toute pollu­
tion, sont légèrement plus élevées que celles de
l'Amazone L'exportation d'ions dissous au début
du I\\adeira est évaluée à 1tonne par seconde. Ces
sels en solution sont principalement des bicarbo­
nates, puis des sulfates et du calcium, et, en quan­
tités inférieures, du sodium, du magnésium et du
potassium.

La contribution du Haut ~\adeira à l'apport de
l'Amazone à l'Océan est de 9, 7%en volume et de
10. 9%en matière dissoute, tandis que la superfi­
cie en représente 12, 1%.

(UR 2A)

LE FLEUVE CONGO
EN AUSCULTATION

Le programme PIRAT (piloté par l'INSU et
l'ORSTOM) vient de changer de nom en se
développant. Désormais intitulé PEGI Il program­
me sur l'environnement de la géosphére intertro­
picale ", il abrite l'opération" grands bassins flu­
viaux " dont l'objet est « l'étude des apports de
matières dissoutes et particulaires à l'océan, à
l'issue des grands fleuves intertropicaux" qui
touche deux bassins, ceux du Congo et de
l'Amazone.

Le programme de recherche concernant le fleu­
ve Congo (ou Zaïre) et ses principaux affluents
doit permettre d'établir •

• le bilan global précis des exportations vers
l'océan Atlantique des matiéres transportées par
le fleuve;

• le régime des fluctuations saisonnières et
interannuelles de ces transports et de leur com­
position, en liaison avec les fluctuations hydro­
climatiques;

• la part relative des éléments et matières prove­
nant de l'altération continentale, du C02 atmo­
sphérique, et de la biomasse (matières minérales
et organiques) ;

• la relation entre les régimes d'exportation de
matières, les processus biogéodynamiques, et les
régimes hydrologiques.

Afin d'obtenir les données de base nécessaires,
un réseau de stations aété mis en place; il assu­
re des mesures de précipitation, de hauteurs lim­
nimétriques et de débits, des mesures de salinité
et de résistivité en continu, ainsi que des
mesures ponctuelles de matières transportées
(échantillonnage)

Les mesures en continu sont utilisables en temps
réel (c'est-à-dire immédiatement) gràce à la trans­
mission automatique par satellite. Jusqu'ici les
balises ARGOS utilisaient le satellite NOAA (à défi­
lement) mais le choix récent du satellite MÉTÉO­
SAT (gèostationnaire) permettra de transmettre des
informations plus conséquentes et ce, plus fré­
quemment.

Ce projet de Il réalisation d'une chaîne d'acquisi­
tion-transmission-réception et traitement des don­
nées hydrométéorologiques adaptée au cas des
grands bassins fluviaux intertropicaux .. abénéficié
d'une aide financiére du ministére de la Recherche
et de la Technologie et a été confié au laboratoire
d'hydrologie du centre ORSTOM de Montpellier.

Au cours des dix derniéres années, l'ORSTO~' a
été associé à de nombreux partenaires - services
hydrologiques nationaux, organisations régionales
ou internationales, gestionnaires de réseaux,
constructeurs - pour l'installation et le suivi du
fonctionnement de plus de 250 stations équipées
de balises ARGOS, la plupart situèes en Afrique,
mais aussi en Amérique du Sud et dans les DOM­
TOM. Fort de cette expérience, le laboratoire
d'hydrologie va concevoir et réaliser de nouveaux
matériels, tester et installer ces prototypes ainsi
qu'adapter du matériel issu de constructeurs fran­
çais, tels qu'ELSYDE ou CElS-Espace, en collabo­
ration avec eux.

Station rie reccptioll METEOSAT
(Bangui, C"ntra(rique)

Trois phases du projet se sont déjà déroulées •

• la réalisation des prototypes et le développe­
ment du matériel préexistant, à savoir une sonde
SPI-3 d'ELSYDE, capteur piézo-résistif intelligent,
fournissant des valeurs de hauteur limnimétrique et
de température numérisées, et une plate-forme
EOLE, construite par CEIS Espace, conçue pour
être connectée avec 12 capteurs au maximum (8
dans la version de base), totalement autonome et
tropicalisée. Le capteur SPI-3 est opérationnel
depuis le milieu de l'année 1989 et les premiers
tests des stations EOLE ont été réalisés au labora­
toire d'hydrologie en juin 1990 ;

• l'installation des prototypes en Afrique: deux
stations de réception directe METEOSAT, l'une au
centre ORSTO~' de Brazzaville, l'autre au centre
ORSTOM de Bangui; deux plate-formes EOLE,
associées à une sonde SPI-3 et à un capteur plu­
viométrique ; ces deux dernières ont été mises en
service, l'une sur l'Oubangui, l'autre sur le Congo;

• des tests de fonctionnement des prototypes et
de développement de la version définitive de la
plate-forme EOLE : depuis juillet 1990, les deux
plate-formes EOLE fonctionnent en autonomie
complête sur leurs sites d'implantation d'origine.
Aucune visite de maintenance n'a été faile. Elles
transmettent toutes les 6 heures les données qui
sont réguliérement collectées par les stations de
réception directe de Bangui (République Centrafri­
caine), Brazzaville (Congo) et de Montpellier, où a
été temporairement mise en service la station pré­
vue pour Kinshasa (Zaire). Cette phase de tests a
permis de mettre en évidence l'excellente fiabilité
des ensembles Il capteurs-plateforme-alimenta­
tion ", aucune défaillance n'ayant été observée.

Outre les applications scientifiques attendues dans
le cadre du programme PI RAT, il faut mentionner
que ces mesures en temps réel vont également
s'inscrire dans le programme de veille hydrolo­
gique mondiale (Ofv\M). S'y ajoute un intérêt pra­
tique immédiat dans le cadre de l'assistance à la
navigation sur les fleuves Oubangui et Congo,
effectuée par le Service des voies navigables.

(UR 2A)



VERS UNE EXPLOITATION
RATIONNELLE
DES MILIEUX ARIDES MEXICAINS

La réserve de la biosphére de ~\apimi. localisée
dans le désert de Chihuahua (nord du Mexique) et
considérée comme représentative des zones arides
néo-subtropicales est le cadre d'un projet de
recherche entrepris depuis 1982. jvlené conjointe­
ment par l'Institut d'écologie du Mexique et l'ORS­
TOM sous le patronage du iV\AB, ce programme a
comme objectif pratique de proposer des scénarios
permettant d'utiliser rationnellement les ressources
renouvelables de ces milieux dontl'équilibre écolo­
gique est fragile,

Les zones arides et semi-arides représentent au
Mexique environ les deux tiers de la surface poten­
tiellement utilisable pour les activités agricoles, les­
quelles se heurtent il des contraintes qui limitent et
conditionnent les possibilités d'exploitation. La
contrainte primordiale est d'origine climatique: à la
faible quantité de précipitations s'ajoute leur très
forle variabilité, à la fois dans l'espace et dans le
temps, De plus, la majeure partie des pluies se
produit en étè, periode de plus forte insolation.
Ainsi une fraction importante de l'eau pluviale est
perdue rapidement par évaporation directe.

La mise en valeur de ces écosystèmes se trouve
confrontée à une situation paradoxale: là où les
ressources en eau sont les plus importantes, le
relief n permet que difficilement l'utilisation agri­
cole du sol. alors que l'eau est en quantitè très net­
tement insuffisante là où le relief permettrait rette
utilisation

De plus, la texture du sol est souvent argileuse, ce
qui constitue un obstacle à l'infiltration de i(;aL

vers la profondeur. réduisant ainsi notablement la
possibilite de stockage et de constitution d'une
rèserve hydrique dans le sol. Enfin, des caractèris
tiques chimiques peuvent aussi contribuer il rendre
ces sols peu propices à l'agriculture. Aussi ceux-ci
sont-ils exploités essentiellement pour l'élevage
bovin extensif qui constitue l'activité traditionnelle
de la population, et l'une des principales res­
sources économiques (les zones d'élevage occu­
pent plus de 90 %de la superficie du nord
mexicain)

R&,~,,',-, de la hi"'I'I""re de 1'''apif)J; (Mexique)

Globalement, trois types d'opérations sont
conduits : des inventaires en sol et en eau depuis
198 l, des ètudes ecophysiologiques qui ont permis
d'identiner les principales unitès ècologiques élé­
mentaires el d'avancer des hypothèses sur leur
dynamique, des ètudes sur les systèmes d'élevage
(ècopastoralisme) qui se poursuivent actuellement.

Commencées en 1986, des études hydro-pédolo·
giques expérimentales (puisque la contrainte prin­
cipale est la difficulté de reconstitution de la rèser­
ve en eau du sol) ont bénéficié d'un financement
CEE et ont été réalisèes dans le cadre d'une ATP
(PIREN). Cette phase a étè cloturèe en octobre
1989 par la présentation de premières propositions
lors d'un sèminaire organisé àlV\apimi par les deux
institutions associèes.

Les études de caracterisation ont porté sur la distri­
bution des principaux types de sols, le fonctionne·
ment hydrodynamique des sols sous simulateur de
pluies, la redistribution de l'eau et sa disponibilitè,
l'ècoulement et l'érosion hydrique.

Quelques résultats peuvent être mentionnes ici:

• les sols ètudiés sont plus favorables à l'écoule­
ment qu'à l'infiltration:

• l'érosion hydrique reste limitèe grâce à la pré­
sence d'une croùte superficielle, elle est toutefois
plus forte en bas de pente (1 à 1.5 tonne à l'hecta­
re par an) que sur les parties hautes pour les
pentes de plus de 15 %;

• le peu d'eau emmagasinée par les sols est
concentré essentiellement dans la partie supèrieure
du pronl pédologique, rèserve rapidement épuisèe
par les végétaux:
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• la distribution de la végètation (clairsemée)
rellète la répartition de l'eau dans le sol;

• les deux espèces végétales d'intérêt fourrager
ont un comportement différencié, Hilaria IIHttiCll
croit lentement et maintient une production éche­
lonnée, pora 'IWi airoides peut être fournie au
bétail sous la forme fraîche ou sèche, ce qui per­
met de combiner dans le temps les deux sources
de biomasse.

Depuis 1990, on s'attache à la qualitè chimique
des eaux. En raison de l'ariditè du climat et de
l'absence d'exutoire pour les eaux de surface
(endoréisme) les substances chimiques dissoutes
dans l'eau s'accumulent dans le sol. Au fur et à
mesure des terrains traversés par lessivage
oblique, les eaux superficielles à faciès bicarbona­
té-calcique à l'amont se chargent en chlorure de
sodium ou en sulfates de calcium et sodium qui les
rendent impropres à la consommation, Des rete­
nues d'eau existent. mais seraient mieux situées en
dehors des zones de sols salés: d'autre part, une
forme plus profonde et étroite des réservoirs per­
mettrait de réduire les pertes dues à l'évaporation
qui représentent actuellement 95 %des réserves
stockées en un an.

Depuis le début du projet. onze étudiants (7 Mexi­
cains et 4 Français) ont reçu une formation de
recherche à différents niveaux (depuis la licence
jusqu'au doctorat) sous tutuelle conjointe de l'Insti­
tut d'Ecologie de ~"exico (1Ei'\) et de l'ORSTOM,

(UR 2B)



UN PROTOCOLE D'ÉTUDE
mMPACT BASÉ
SUR LES PEUPLEMENTS
AQUATIQUES DE GUINÉE

La particularité hydrologique de la Guinée lui a
valu le surnom, dans les présentations qui en sont
faites, de château d'eau de l'Afrique de l'Ouest:
cela veut dire que tout investissement hydrolo­
gique en Guinée ne peut qu'avoir d'éminentes
retombées sur les pays limitrophes de la région
dont les ressources en eau sont en quasi-totalité
tributaires des riviéres guinéennes issues du
Fouta-Djalon. On peut penser que les peuple­
ments animaux vivant dans ces cours d'eau sont
soumis â la même logique, aussi tout programme
entrepris sur le territoire guinéen dans ce domaine
voit -il son intérêt décuplé.

Pour espérer une gestion rationnelle des peuple­
ments piscicoles continentaux, il est indispensable
de disposer d'une bonne connaissance des fac­
teurs susceptibles d'agir sur leur structure. Il se
dessine actuellement dans le monde une tendance
â utiliser les Il indices biotiques. pour traduire
l'état des peuplements aquacoles. En ce qui
concerne l'Afrique, ce terrain d'exploration est
encore relativement vierge, les connaissances
dans ces domaines étant la plupart du temps intui­
tives ; aussi un important effort de quantification
doit être réalisé. Cette transposition d'approches
scientifiques en usage dans les milieux tempérés
vers les milieux tropicaux est donc d'un intérêt
majeur, d'autant qu'en Guinée maritime le milieu
est encore moins connu qu'en zone de savane.

En Guinée comme dans d'assez nombreux autres
états africains, les peuplements aquatiques sont
encore peu modifiés et représentent ainsi un véri­
table point de référence, le point" zéro ". Il paraît
donc tout â fait opportun de mettre au point un
modéle empirique d'étude d'impact basé sur les
peuplements de poissons.

Ce pays longtemps défavorisé est appelé â se
développer assez rapidement, notamment en rai­
son de son potentiel minier Un certain nombre de
perturbations peuvent en découler (extraction de
minerai, barrages ... ).Si ces agressions contre
l'environnement aquatique, qu'il s'agisse d'abord

des eaux continentales, puis des milieux côtiers et
en particulier des mangroves, sont décelées rapi­
dement grâce au modèle empirique proposé,
celui-ci deviendra alors un outil de choix, car il ne
sera pas sélectif d'une pollution particulière mais
dépendra d'une réponse des peuplements. Ajou­
tons que l'outil ainsi établi servira également, par
exemple, en matière de surveillance de l'environ­
nement aquatique soumis aux épandages
d'insecticides.

Le projet il Rôle de l'environnement physique et
biologique sur les ressources ichtyologiques en
Basse-Guinée continentale" est axé sur les res­
sources ichtyologiques des milieux saumâtres et
continentaux, les eaux côtières (plateau continen­
tal jusqu'â environ 10 métres) et la pêche artisa­
nale faisant l'objet d'un autre projet; ces deux pro­
grammes ne sont toutefois pas indépendants, ils
se complètent et s'interconnectent dans un esprit
fédérateur. Dans sa réalisation, le programme,
débuté fin 1990, concerne plusieurs départements
(DEC, TOA, SUD).

En ce qui concerne la partie" Eaux continen­
tales ", les objectifs initialement mis en avant
sont:

• hydrologie et hydrochimie des apports fluviaux;

• inventaire des espéces et zonation longitudinale
des peuplements;

• recueil de données de base sur les espèces
d'intérêt commercial;

• estimation des potentialités par utilisation
d'indices d'abondance

Pour ce faire, le protocole suivant aété adopté:

• établir, â partir du plus grand nombre possible
de localités" vierges " les relations existant entre
la structure des peuplements et les caractéris­
tiques de la rivière;

• valider le modèle sur un deuxième échantillon
indépendant de ces premières localités;

• tester le modèle sur des sites perturbés.

Dans un premier temps, on recherche l'acquisition
de données sur la biologie des espèces Dans
l'optique de l'étude d'impact de perturbations. il
est logique de s'intéresser en premier lieu aux
espèces sédentaires plutôt qu'aux migrantes (donc
pratiquer une évaluation de la sédentarité des
espèces).

Par nature, les milieux saumâtres et leur variabilité
sont sous la double influence directe des apports
continentaux et marins. En Guinée maritime.
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l'influence continentale est importante et perma­
nente, il paraît donc impossible de dissocier
l'étude des deux actions même si l'on peut
admettre que l'influence ne joue que dans un
sens, celle des milieux saumâtres paraissant
moindre â l'égard des riviéres que le cas inverse
Encore que certaines espèces, de crevettes
notamment, fréquentent les estuaires et pénètrent
très haut dans les rivières (certaines espèces de
poissons réputés" estuariens. aussi d'ailleurs).

Les opérations de recherche prioritaires dans le
cadre d'une étude écologique de la zone saumâtre
sont les suivantes:

• identifier les peuplements ichtyologiques dans
les différents milieux rencontrés;

• caractériser la nature et la structure des peuple­
ments par l'utilisation des indices biotiques et par
le regroupement des espèces en grandes catégo­
ries écologiques suivanlleurs afnnités :

• relier les différents types de fonctionnement
spatio-temporels aux caractéristiques et aux
variations de l'environnement, notamment en ce
qui concerne les apports continentaux considérés
comme un enrichisser.Jent ;

• préciser le cycle biologique des principales
espèces;

• préciser la constitution des peuplements estua­
riens en relation avec le fonctionnement de cette
zone frontiére et le rôle qu'elle joue

En tout état de cause, l'étude des peuplements de
poissons permettra aussi de quantifier la richesse
piscicole du milieu et d'évaluer ainsi le développe­
ment de la pêche artisanale_ La connaissance de
la faune ichtyenne continentale a déjâ progressé
grâce aux premiéres prospections sur les rivières
de la région.

(UR 2C et 2D)

(Voir aussi au Chapitre 3, UR 2D et UR 2E,
pp. 42, 44 et au Chapitre 4,

G.P. Delta central du Niger, p. 59)
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DEPARTEMENT ,

MIliEUX ET ACTIVITE AGRICOlE

326 chercheurs, ingénieurs, techniciens, administratifs
45 allocataires, VAT, VSN
taux d'expatriation: 54 %
L'objectif du département MAA est l'étude des relations entre
l'activité agricole, les peuplements humains et l'environnement.
Dans cette perspective d'un développement viable à long terme, la
maîtrise des processus d'évolution d'un milieu suppose l'acquisition
des connaissances de base et l'étude des modalités du changement.
Les neuf Unités de recherche du département peuvent être analysées
suivant quatre axes de lisibilité:

• dynamique et systèmes écologiques naturels et
anthropisés ;

• connaissance et utilisation de la diversité biologique
tropicale appliquée à l'amélioration des plantes, à
l'utilisation des micro-organismes et à la limitation des
parasites et des ravageurs;

• biotechnologies appliquées à la productivité végétale,
aux bioconversions et à la lutte biologique;

• dynamiques agraires et sociales; caractérisation des
espaces régionaux.

LA MOSAIOUE DU MANIOC, ,

BIENTOT DOMPTEE?

Le manioc, troisième source de calories dans le
monde et produit vivrier africain, est attaqué par de
nombreux pathogènes et prédateurs parmi lesquels
les virus tiennent une place très importante, que ce
soit en Amérique du Sud, en Afrique ou en Inde. Du
fait que le manioc se multiplie essentiellement par
voie végétative, les virus se propagent facilement
par les boutures, au point qu'il est difficile, en
Afrique, de trouver une plante saine.

Les nouvelles techniques de manipulations géné­
tiques permettent d'envisager, dans un avenir très
proche, de créer de nouvelles sources de résistance
au développement des virus et surtout de pouvoir les

transférer dans des cultivars par ailleurs très intéres­
sants, soit pour le sélectionneur, soit pour le paysan.

Parmi les virus affectant cette culture, les deux prin­
cipaux sont: la mosaique africaine du manioc
(ACMV) et la mosalque commune du manioc
(CCMV), actuellement présente uniquement sur le
continent américain.

L'importance respective de ces viroses, en terme
d'impact économique, est peu ou mal connue, sauf
pour la mosaïque africaine du manioc (perte annuel­
le de 200 milliards de FCFA) et pour la mosaique
commune du manioc; seules ces deux maladies
virales ont donc èté retenues, pour le moment, dans
le Programme Cassava-Trans International (ICTP en
anglais).

Le projet ICTP vise àcréer une rèsistance du manioc
contre ces deux virus (AOW et COW). La
mosaique africaine est la maladie virale du manioc
la mieux étudiée et des cultivars résistants existent
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mais ces résistances polygéniques (c'est-à-dire
dépendant de plusieurs génes) sont difficiles àtrans·
mettre à d'autres cultivars: les techniques de génie
génétique permettront de créer une résistance
monogénique.

La résistance peul aussi être provoquée par l'intro­
duction directe de génes du virus dans le génome de
la plante, mais rien n'était connu, au début de ce
programme, sur l'expression de gènes étrangers
dans le manioc. Par contre, la technique dite, de la
protéine capsidaire ' avait déjà été testée pour 26
virus différents, appartenant à 1] groupes de virus
de plantes et ce pour six plantes hôtes de familles
diverses (solanacées, légumineuses, chénopodia­
cées, cucurbitacées).

Le principe de cette stratégie consiste à isoler un
géne viral codant pour la protéine qui compose
l'enveloppe du virus considéré puis à l'intégrer dans
le génome d'une plante hôte de ce virus. Ce gène
sera exprimé durant toute la vie de la plante el la
protéine produite protégera d'une éventuelle infec·
tion virale du même type que le virus utilisé (même
principe général qu'une vaccination chez l'homme).

Les étapes menant à l'obtention d'un manioc
, transgénique' peuvent étre explicitées ainsi:

• détermination du niveau d'expression d'un gène
étranger introduit dans les cellules de manioc;

• introduction de ce gêne dans les tissus embryogé­
niques aptes àrégénérer une plante entière;

• régénération des maniocs au génome transformés:

• évaluation de la résistance produite.

Pour réaliser la première phase. il faut préalable­
ment sélectionner le gène adéquat qui servira à
construire le gène' chimérique" et après l'introduc­
tion de ce dernier dans le génome de la plante hôte,
pouvoir vèrifier facilement si l'opération a bien pro­
curé le résultat escompté: la résistance au virus. Ce
test peut s'effectuer sur des plants de tabac, malé­
riel plus facile à régénérer que le manioc. Les pre­
miers plants du tabac (Nicotiana benthamiana)
transgéniques obtenus après insertion d'une copie
du gène de la protéine capsidaire du CCMV sont
résistants; les expériences sont en cours pour
l'ACMV.

Pour résoudre la deuxième phase, il convient de
mettre au point une technique permettant d'introdui­
re le gène chimérique, ce qui a été réalisé gràce au
, canon àparticules" qui bombarde le tissu végétal
de microbilles enrobées de fragments d'ARN ou
d'ADN du virus elles y fait pénétrer.



La troisième phase fait appel aux techniques de cul­
ture in vitro qui permettent de reconstruire des
plantes entières il partir de tissus spéciaux, pour le
manioc, des fragments de feuilles. Dans ce but. une
collection in vitro de 73 cultivars a été réalisée afin
de permettre une culture de tissus il grande échelle,
il partir des meilleurs cultivars d'un point de vue
régénération

Les résultats obtenus depuis le lancement du pro­
gramme en 1988 sonlles suivants:

• production d'antiserum pour les deux virus étudiés
et mise au point de tests de diagnostic des protéines
capsidaires de l'ACf<\V et du CŒV :

• clonage et séquençage du gène de la protéine
capsidaire du CCt\\V ;

• fabrication de constructions exprimant le gène de
la protèine capsidaire du CCf<\Ii, de l'AC/V\V et le
gène de la replicase de l'ACMV ;

• mise en évidence d'une expression transitoire du
gène dans les feuilles de manioc avec un canon il
particules:

• régéneralion de plantules de manioc il partir
d'embryons somatiques:

• mise en place d'une production massive de plan­
tules de manioc pour les expériences de transforma­
tion.

Ces activités de biotechnologie tropicale sont actuel­
lement menées dans un laboratoire du département
de Biologie de l'Université de Washington il Saint
Louis (Etats-Unis),inventeur de la stratégie de la
protéine capsidaire. Le programme regroupe trois
chercheurs de l'ORSTOM ainsi que des chercheurs
venant d'Afrique et d'Amérique du Sud. Celle opéra­
tion est fmancée par l'ORSTOf<\ mais aussi par la
Fondation Rockefeller, l'USAI D, l'IFAR et le GTZ. Un
programme similaire est conduit dans la méme
structure, sur la transformation du riz,

Par la suite, les méthodes mises au point et les
matériels végétaux transformés seront transferés
dans les pays où ces maladies virales sor: impor­
antes. Paraguay, Uruguay, Bresil et Colombie pour
le CGW : ~igéria, Cote d'Ivoire, Congo, Zaire,
Gabon, Malawi, BL:'J~di, Ouganda et Kenya pour
l'ACMV, en collaboration avec des centres nationaux
oU instituts internationaux. Ce programme résulte de
la mise en oeuvre de collaborations i~ord-Nord pour
le transfert des connaissance mais aussi de l'établis­
sement de collaborations Nord-Sud, pour le transfert
des technologies et des résultats vers les centres
intéressés,

(UR 3A et 3C)

DES MÉTABOLITES SECONDAIRES
\

DE PREMIERE IMPORTANCE

N ombre de substances d'origine végétale utili­
sées par l'homme sont des métabolites dits
" secondaires, - c'est-il-dire que leur présence
n'est pas perçue comme vitale pour la plante, du
moins sur le plan physiologique - par exemple le
latex de l'Hévéa, les alcaloides qui entrent dans la
composition de certains médicaments, etc. ..

D'autre part, ces substances sont " secondaires"
d'une autre façon: elles ne sont pas synthétisées
directement mais dérivent de composés qui eux
résultent du métabolisme primaire.

Etant donné l'intérét médical ou économique de
certains métabolites secondaires, les conditions
d'une meilleure production sont recherchées: dans
un premier temps, l'étude des mécanismes physio­
logiques et depuis peu moléculaires, conlrOlant. au
niveau cellulaire, la synthése et la compartimenta­
tion de ces substances est nécessaire: puis on
cherche a optimiser la production en sélectionnant
le matériel végétal le plus performant et/ou en
appliquant des traitements, stimulants, C'est
l'objectif d'un programme ayant pour cadre les
laboratoires de l'IIRSDA en Cote d'Ivoire et du
centre ORSTO~'\ de ~'ontpellier : " optimisation de
la production de métabolites d'intérét thérapeutique
ou pesticide d'origine végé ale/valorisation des
plantes médicinales par les voies biotechnolo­
giques"

Ce programme adébuté en mai 1985 avec l'ouver­
ture du Laboratoire de Biotechnologie dans l'ancien
centre d'Adiopodoumé. Le choix des plantes il
prendre en compte (Tephrosia, Cilt/wanihus, Aile­
misia, FagaraJ est le fruit d'une concertation avec.
d'une part les organismes ivoiriens intéressés (le
Centre de f1oristique, la Faculté de Pharmacie,
l'Institut national de santé publique d'Abidjan) et
d'autre part, avec certaines irmes pharmaceu­
tiques ou industries chimiques françaises qui sou­
haitaient développer des collaborations avec la
Côte d'Ivoire (P. FABRE ~'édjcaments, SAPHIR). La
finalité de ces recherches et leur contribution au
développement sous-tendent:

• la sélection et la mise au point de techniques de
clonage rapide par les voies biotechnologiques
(multiplication conforme) des individus les plus
performants:

CuiLu,-e de 11),1IHO<- Ùl l'ilro (CôLe d'ft'oi,-e)
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• l'augmentation et l'exploitation de la variabilite
induite in vitro (pression de sélection) pour la créa­
tion de variétés performantes ou adaptées aux
conditions locales;

• la mise au point de traitements stimulant la syn­
thèse, l'accumulation ou l'excrétion des produits
recherchés (stress hormonaux, stress salins, pH,
sels métalliques, stress pathologiques pré­
curseurs ... ) ; ces traitements sont appliqués aux
plantes entières cultivées en plein champ ou au
matériel végétal cultivé in vitro, lorsque les sub­
stances recherchées ont une valeur ajoutée suffi­
sante.

Depuis 1989, quatre opérations sont menees
simultanément, elles sont centrées sur la produc­
tion de substances intéressant tout particulière­
ment la région du golfe de Guinée.

Thephrosia l'cg Iii est un arbuste buissonnant, très
répandu en Côte d'Ivoire, utilisé localement pour
ses propriétés insecticide et antiparasite dues il la
présence de roténone dans ses feuilles. Tepl1rosia
sélectionné peut constituer une alternative intéres­
sante à la seule source actuelle d'approvisionne­
ment mondial de roténone - les racines de Denis
e!lipli récoltées tous les 30 mois dans les pays
andins - et procurer une certaine auto-suffisance
en matiére d'insecticides et parasiticides aux pays
africains

CalharalJtJlU; roseus fournit des agents anti-tumo­
raux, très recherches pour leur activité inégalable
contre les tumeurs circulantes (leucémies, certains
lymphomes, .. ). Il s'agit de diméres d'alcaloides : la
Vincristine (VCR) et la Vinblastine (VLB), non syn­
thétisables par voie chimique, Les précurseurs
(alcaloïdes monoméres) de ces anti-tumoraux : la
Catharantine et la Vindoline, également présents
dans les feuilles, sont eux aussi très recherches car
des procédés récents de dimérisation par voie phy­
sico-chimique permettent d'obtenir un anti-tumoral
hémisynthétique. inactif contre les tumeurs circu­
lantes mais actif contre certaines tumeurs solides
(cancer du poumon, des testicules).



Les industries pharmaceutiques se trouvent
constamment confrontées à un problème de ravi­
taillement très aléatoire en matiéres de base, à de
trés fortes hétérogénéités des teneurs en matiére
active selon les arrivages. Elles sont prêtes àinstal­
ler certaines unités d'extraction et de contrôle dans
des pays producteurs.

Les résultats acquis pour les différentes voies choi­
sies sont encourageants.

Opération' alcaloides de C. roseus • :

• sélection d'un souche cellulaire de C. roseus,
synthétisant in vitro des quantités intéressantes de
catharanthine sous l'inOuence de divers stress;

• obtention d'un hybride FI (c. roseus xC. lJycho­
phyl/us), trés vigoureux, produisant de trés fortes
quantités de vindoline et catharanthine dans les
feuilles, mais également dans ses racines;

• mise au point d'une technique de sanitation par
culture de méristèmes et de clonage par microbou­
turage in vitro sur un milieu simple, de Calharan­
lhus issus du champ, en vue de la micropropaga­
tion des individus performants (dont l'hybride
FI) ;

• mise au point de techniques de stimulation de la
production des alcaloldes recherchés chez les
plantes entiéres (clones) cultivées en plein champ.

Opération, anti-paludéens d'Artemisia annua ,
(espêce introduite par nos soins en Côte d'Ivoire) :

• vérification de la production d'artémisinine dans
les conditions mésologiques locales;

• mise au point d'une technique de clonage par
régénération directe sur cals organogénes ; aprés
sevrage, la conformité (morphologique, production
d'artémisine ... ) aété véri~ée.

Opération" antidrépanocytaire et anti-tumoraux de
Fagara xanlhoxyloides " : des suspensions cellu­
laires hétérotrophes produisant des quantités signi­
ficatives de fagaronine essentiellement excrétée
dans le milieu) ont été caractérisées et
sélectionnées.

Opération, Roténoïdes de T uogelii " : sélection et
caractérisation de lignées de cals et de suspensions
cellulaires, produisant majoritairement (70 %de
roténoïdes totaux) de la roténone (molécule la plus
active), alors que la roténone ne représente qu'au
maximum 20 %des roténoides totaux dans les
feuilles de la plante entiére. La synthése des roté­
nones est fortement stimulée in vitro en présence
d,éliciteurs fongiques

(UR 3B)

DYNAMIQUE DES SYSTÈMES
AGRO-PASTORAUX
EN ZONE SQUDANO-SAHELIENNE

A. u Burkina-Faso, la province Nord-Ouest du
Yatenga révéle avec acuité le déséquilibre qui se
manifeste dans toute la zone souda no-sahélienne
entre des besoins en expansion et un milieu large­
ment dégradé. De multiples interventions s'y
déroulent, aménagements ruraux, aides alimen­
taires, équipements villageois, opérations de
recherche-développement. L'analyse de ces réali­
tés rurales a permis d'apprécier le rôle des diffé­
rents facteurs. internes ou externes, d'évolution de
leur dynamique: transformations du milieu phy­
sique, organisation sociale, pression démogra­
phique, interventions externes, innovation, environ­
nement économique et politique, apparition de
nouvelles opportunités...

L'investigation aporté à la fois sur un transect régio­
nal et sur le site témoin de Bidi, représentatif d'une
situation intermédiaire: ce site sera territoire villa­
geois pour les uns, bassin versant pour les autres. La
recherche s'est voulue étude systémique, accordant
aux interactions et aux changements autant d'intérêt
qu'aux faits thématiques. Trois composantes y ont
été associées: sciences du milieu, sciences agrono­
miques, sciences sociales D'autre part, chercheurs
et étudiants de l'université de Ouagadougou, orga­
nismes d'intervention publics et ONG, ont constitué,
avec les paysans de Bidi, de précieux partenaires
pour la recherche et la formation.

Au cours d'une période de diagnostic (] 984-1985),
deux regards ont été privilégiés: l'un portait sur la
gestion des ressources et l'élaboration des condi­
tions de la production aux divers niveaux d'organi­
sation ; l'autre s'appliquait à la relation de la société
à son espace, proche et lointain. Ce diagnostic a
mis en évidence le fait que les choix des interve­
nants en matiére de soutien à la production
posaient souvent des problèmes: efficacité réduite
dans des conditions paysannes, effets négatifs sur le
milieu, existence d'enjeux sociaux incontour-
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Transporl du mil ,,!colle (Burkina Faso)

nables... Les changements ne pouvant être inter­
prétés en terme d'améliorations apportées au sys­
téme de production (sinon pour une fraction réduite
des producteurs), il fallait donner au programme un
caractére prospectif dans les domaines technique
et sociologique. La tactique adoptée repose sur le
choix collectif de Il portes d'entrées ", questions et
thématiques particuliéres rendant le mieux compte
du systéme agro-pastoral. Ont été ainsi identi~és :

• le fonctionnement des exploitations agro-pas­
torales dans leur diversité, et les rapports entre
groupes" spécialisés" dans l'agriculture ou
l'élevage;

• les échanges de céréales et de bétail, révélateurs,
contraintes et moteurs du systéme ;

• l'espace, les maillages (administratifs, sociaux,
maîtrises fonciéres) ; aires (techniques, matrimo­
niales, culturelles, zonage écoclimatique) ; gra­
dients, polarités et Oux ;

• les bas-fonds, ces aires d'activité au fonctionne­
ment naturel particulier jouent des rôles écono­
miques divers; ils focalisent de ce fait certains
enjeux socio-économiques et sont considérés par
les intervenants comme un lieu privilégié d'aména­
gement et d'organisation des usagers;

• le devenir des ressources à différentes échelles
de paysage et leur aménagement, permanent ou
temporaire;

• les réactions sociales à l'aridiflcation et aux nou­
velles opportunités.

En 1990, un certain nombre de constats sont faits.
Les conditions de la production agricole se sont
dégradées au point que cette activité, autrefois
essentielle, n'a satisfait les dix derniéres années
que 50 %des besoins des ruraux (déficit hydrique,
dégradation des terrains de culture, attaques de
ravageurs, décapitalisation et abandon de l'usage
d'intrants).

Seul l'élevage, a priori avantagé par sa mobilité et
son caractére extensif, pourrait être considéré
comme la production (commerciale) capable de
compenser l'aléa céréalier Mais la dégradation des
conditions de commercialisation et d'alimentation
en limite les résultats économiques. Ces facteurs
ont marginalisé cette activité dans la région et
rompu une grande partie des liens contractuels qui
associaient les agriculteurs aux éleveurs.



Diguelle perméable dans Ull champs de mil
(Burkina Faso)

De nouveaux rapports de production apparaissent,
plus individualistes. L'exploitation familiale ancien­
ne ne fonctionne correctement que dans le cas de
groupes exerçant une activité commerciale impor­
tante (cola, bétail, céréales) et maintenant une
cohésion sociale sécurisante. Ils se constituent une
clientéle et des réseaux sociaux facilitant l'accés il
la terre, la fumure organique, la commercialisation.
Les familles en difficulté, désagrégées par les
migrations, sont un , vivier " de choix pour la
constitution de groupements d'individus de même
statut social (femmes, jeunes). Ils sont orientés par
les intervenants extérieurs sur des activités organi­
sées collectivement mais il rémunération indivi­
duelle : maraîchage, artisanat, aménagements col­
lectifs non directement productifs (radiers, puits,
barrages), petite embouche, systémes de crédit.
Ceux qui échappent il ces interventions ont leurs
solutions individuelles: salariat, petits métiers,
contrebande, orpaillage, migrations urbaines ou
expatriation. Monétarisation, répartition des activi­
tés productives dans le temps, individualisation et
spécialisation des activités non agricoles, multipli­
cation des sources de revenus, mobilité de la socié­
té rurale, minéralisation d'une partie du paysage
agraire, forte artificialisation de l'autre: ce sont
autant de caractéres et de réponses originales, pra­
tiquement endogénes, aux difficultés de l'économie
agro-pastorale de subsistance.

~'ais si l'objectif de développement est de rendre il
l'agriculture et il l'élevage un rôle de premier plan,
durable, l'évolution que nous observons apparaît
comme un obstacle. D'une part, les timides actions
d'aménagement ne sont pas en mesure d'enrayer
l'utilisation miniére et la dégradation du milieu.
D'autre part, sur le plan social, se perdent progres­
sivement la cohésion familiale, des savoirs et une
discipline agraire toujours nécessaires.

Promouvoir des organisations paysannes plus
fortes, créer un encadrement économique sécuri­
sant, subventionner les aménagements et les fertili­
sants, dans un nouveau cadre politique de , gestion
de terroirs" où seront confrontés tant les anciens
pouvoirs que les nouvelles revendications: autant
d'investissements externes lourds mais néces­
saires.

La synthése des résultats est encore il venir. aprés
la phase de terrain (1984 il 1990) mais nombre de
résultats ont déjà été publiés en cours de
programme.

(UR 3G)

,

MIEUX CONNAITRE, ,

LES FORETS SECHES,
DE NOUVELLE·CALEDONIE
POUR LES SAUVEGARDER

La nore de I~ouvelle-Calédonie, riche de prés de
2 3000 espéces de phanérogames dont au moins
2 300 sont endémiques du territoire, est considérée
comme originale et trés diversifiée.

De plus, cette végétation représente il la fois le cas
des milieux insulaires et celui des sols particuliers
engendrés il partir d'importants afneurements de
roches ultrabasiques ; aussi, l'acquisition de don­
nées de base sur ces formations fait-elle l'objet
d'une opération de recherche intitulée" flore et
végétation de I~ouvelle-Calédonie ".

Les recherches visent il compléter l'inventaire no­
ristique et écologique, il déterminer les méca­
nismes de l'installation et de l'évolution des com­
munautés végétales en relation avec les contraintes
du milieu. Elles doivent aider il définir des mesures
de sauvegarde, des solutions d'aménagement
adaptées et des techniques de réaménagement des
zones dégradées susceptibles de concilier les impé­
ratifs de mise en valeur (urbanisation, développe­
ment de l'agriculture et du tourisme) el la nécessité
de protéger une composante originale du patrimoi­
ne naturel.

Le programme, centré plus particuliérement sur
les forêts séches, aété entrepris sous l'action inci­
tative du Comité de l'Environnement qui lors de sa
réunion annuelle en 1988 avait manifesté son
inquiétude devant la disparition progressive de
cette composante forestiére du Territoire. Ces tra-
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vaux de recherche ont reçu le soutien financier de
la Nouvelle-Calédonie dans le cadre d'une
convention signée fin 1990 entre l'ORSTO~\ et la
province Sud.

Répertoriée comme" forêt sclérophylle " dans
l'Atlas de Nouvelle-Calédonie en 1980, cette for­
mation est réduite actuellement il quelques lam­
beaux plus ou moins dégradés échelonnés le long
de la côte ouest; elle a largement régressé depuis
l'arrivée de l'homme: feux, élevage intensif, défri­
chement et extension de zones urbaines.

Une fois détruites elle se régénérent mal, laissant
la place il des formations dominées par des
espéces grégaires envahissantes (Racosperma spi­
rorbe, Leucaena leucocephala, légumineuses) ou
encore, au stade ultime de la dégradation et sui­
vant la nature du substrat, il des savanes compo­
sées de graminées telles que Panicum, Arisiida ou
Heleropogon.

Ces formations secondaires ont une diversité noris­
tique nettement inférieure il celle de la forêt initiale
et présentent une vulnérabilité accrue aux feux et
aussi aux insectes ravageurs comme en témoigne
la destruction de la formation il Leucaena leucoce­
phala par Heleropsylfa cubana (insecte de l'ordre
des Homoptéres). De plus, l'installation de ces
stades secondaires denses empêche le développe­
ment des espêces arborescentes et le retour natu­
rel de la forêt.

La nore des forêts sèches compte un peu plus de
300 espèces autochtones dont 135 endémiques,
une vingtaine pouvant être qualifiées de rares.
Parmi ces derniéres on trouve plusieurs arbres des
genres Terminalia, Diospyros et Planchonelfa qui
pourraient se révéler intéressants pour le reboise­
ment de zones arides de basse altitude. L'inventai­
re f10ristique a aussi été l'occasion de découvrir
deux nouvelles espèces du genre Terminalia, d'en
décrire une du genre Diospyros, et enfin de préci­
ser les connaissances sur une espéce du genre
Planchonelfa.

Les études en cours comprennent:

• la caractérisation et la cartographie des diffé­
rents groupements végétaux en fonction de leur
physionomie et de leur composition noristique ;

• l'inventaire des espêces végétales et l'analyse
phytogéographique de la nore ;

• l'analyse de la structure et de la diversité noris­
tique des groupements végétaux il différents
stades de la succession secondaire.



Cette étude botanique doit fournir les cadres typo­
logiques nécessaires aux autres disciplines qui doi­
vent intervenir également pour l'analyse de la
diversité biologique et de son évolution en fonction
de la nature et de l'importance de l'impact humain

Actuellement. le reboisement - quand il existe ­
s'appuie sur l'implantation d'espéces " exotiques "
tel le Pin des Caraibes. alors que des espéces
locales pourraient tenir ce rôle. Un arboretum qui
serait situé à I~ouméa est en projet. la récolte de
graines d'espèces citées ci-dessus et d'autres plus
rares adéjà commencée.

(UR 3H)

,

NEMATODES 1 MILIEU TELLURIQUE
l "

ET BIOCENOSE EN ZONE CARAIBE

.D epuis 1954, les travaux des nématologistes
ont contribué à développer les connaissances sur
la nématofaune tropicale, les relations nématode­
plante et l'évolution des populations de parasites.
Ces éléments ont permis d'élaborer des méthodes
de lulle performantes mais la disparition à terme
des nématicides et la tendance à s'orienter actuel­
lement vers une agriculture il faibles apports
d'intrants imposent de nouvelles contraintes Celle
tendance fait cependant converger les objectifs des
pays industrialisés et des pays en voie de dévelop­
pement. en matière de recherche agronomique, les
uns pour des raisons écologiques. les autres pour
des raisons économiques.

Forél séche
dégradée
de Beaupré
(Nouuelle­
Calédonie) .
Terrninalia
cherrier;
(Combrelacees)

Le programme REPONS" Relations plantes-orga­
nismes pathogènes-nématodes-sol " prend en
compte celle dimension et intègre les originalités
propres il la nématologie en zone tropicale qui
sont:

• la présence et l'abondance des populations de
nèmatodes phytoparasites sont aussi dépendantes
du sol que de la plante hôte (sols suppressifs. sols
modérateurs ... ), puisqu'ils y déroulent une partie
de leur cycle;

• les nématodes phytoparasites cohabitent avec
des nématodes" libres ' dont il est nécessaire de
respecter l'existence car ils participent il la fertilité
du sol:

• les problèmes nématologiques résultent généra­
lement d'infestations plurispécifiques (alors qu'en
zone tempérée, elles sont surtout mono-spéci­
fiques), situation qui fait obstacle aux programmes
de sélection variétale:

• les nématodes parasitent les plantes en même
temps que d'autres agents pathogènes avec les­
quels ils sont en interaction.

Pour concilier ces divers aspects de la nématologie
tropicale. les recherches ont été entreprises selon
deux axes.

L'axe" relations faune-sol" prend en compte le fait
qu'il l'instar des contraintes imposées il une popula­
tion de nématodes par la modification génétique de
la plante hôte, il apparait possible de pondérer la
pathogénie d'un peuplement en agissant sur son
environnement tellurique Les travaux ont été entre­
pris conjointement avec les pédologues du labora­
toire MOST de l'ORSTO~~ (Matière organique dans
les sols tropicaux) sur un modèle pédologique
exceptionnel issu du remodelage des champs de
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canne il sucre il la ~'artinique. Alors que la compo·
sition spécifique du peuplement nématologique est
qualitativement la même sur l'ensemble des par­
celles de canne, la proportion d' Hemicriconemoides
cocophilus au sein de ce peuplement composé
d'environ six espèces change parallèlement aux
caractéristiques pédo-chimiques du sol. Les causes
de ce phénomène sont étudiées au laboratoire en
vue d'identifier les facteurs abiotiques directement
ou indirectement responsables.

L'axe" relations entre organismes pathogènes"
se base sur le fait que les nématodes ne représen­
tent que l'un des maillons de la biocénose. Les
îles des Antilles offrent sur une surface réduite
des diversités écologique et pédologique équiva­
lentes il celles d'un continent, aussi la zone carai­
be représente un espace géographique hautement
favorable au développement d'un tel programme.
Les recherches concernent l'étude de la biocéno­
se sur différents supports végétaux selon les pro·
blèmes phytosanitaires qui affectent l'agriculture
caribéenne.

En ce qui concerne les relations nématode-bactè·
rie, les travaux ont èté entrepris avec l'Ii~RA de
Guadeloupe et le CIRAD/IRAT de ~~artinique. Ils
ont pu démontrer que la variété de tomate Caraïbo
perd sa résistance au nétrissement bactérien pro­
voqué par Pseudomonas solanacearum lorsque les
racines sont allaquées par Mcloidogyne. Comme
celle résistance au flétrissement est d'ordre phy·
siologique, les recherches en cours sont destinées
il savoir si d'autres nématodes comme Roly/en­
chulus ou Heli tylenchus sont capables de briser
celle résistance.

Les relations nématodes-champignons sont obser­
vées, entre autres, chez l'igname. Les recherches
sont conduites en collaboration avec le
CIRAD/IRAT et le Service de la Protection des
Végétaux de ~~artinique. Les nécroses qui appa­
raissent dans les tubercules d'igname après récolte
résultent autant de la multiplication de Smlel/one'
ma bradys que du développement de divers cham·
pignons. On cherche il déterminer le rôle interactif
des nématodes dans l'installation de la microflore
au cours de la croissance souterraine du tubercule
(groupe Fusariwnl et en cours de stockage (grou­
pe Penicillium)

Sur la canne il sucre l'opération est développée en
collaboration avec le service agronomique de la
Société sucrière de Barbade, et avec l'aide de
l'Ambassade de France il Trinidad. Les premières
observations ont permis de mettre en évidence que



Plan d'igna/ne de six rnais
allal/u2 pal Praly/enchu5 coffeae (t'vlallinique)

le processus de fatigue des sols canniers de cette
île résulte de la dégénérescence anormalement
rapide du systéme racinaire des cannes de repous­
se. La présence de nématodes comme Praly/en­
chus leres et Hoplolaimus columbus et du champi­
gnon Pylhium arrhenomanes laisse à penser que
ces organismes pourraient être à l'origine d'une
situation trés semblable au PRS australien (Poor
Root Syndrome). Ces travaux sur la canne abor­
dent la notion de " sols modérateurs ", car les
dégàts ne se développent pas de la méme façon
dans les différents types de sol de Barbade. Le
volet mycologique de ce programme sera pris en
compte par le CARDI (Caribbean Agricultural
Research and Development Institute), l'Université
des West Indies, en collaboration avec le National
Resources Institute et l'Université de Reading en
Grande-Bretagne.

(UR 3C)

TRANSFORMATION DE L'ESPACE
ET CHANGEMENTS
LINGUISTIQUES EN
AMAZONIE BRÉSILIENNE

Ce programme, étude des changements lin­
guistiques et de la perception du milieu dans des
situations de contact et de transformation de
l'espace en Amazonie brésilienne, s'intègre dans
le contexte général d'un théme développé à l'INPA
de Manaus (accord ORSTOM/CNPq) : , modiflca-

tions écologiques liées à l'exploitation agrosylvicole
de la forêt ", et qui rassemble botanistes, pédo­
logues, sociologues, etc... français et brésiliens.
L'ORSTOfv\, pour sa part, y contribue avec des
chercheurs de deux départements et trois unités de
recherche (1 G, 3E, 3H).

Il adébuté en 1988 chez les Tukano, détribalisés',
originaires du Vaupés (frontiére avec la Colombie) ;
venant de sociétés multilingues fondées sur l'exo­
gamie linguistique, ces migrants Tukano quittent la
zone indigéne et s'installent le long du bassin du
Rio Negro où ils deviennent des acteurs de l'" extra­
ctivisme ".

Le terme extraclivisme (du portugais du Brésil:
" extrativisma ,,) désigne l'ensemble des activités
d'extraction des produits naturels d'origines miné­
rale, animale ou végétale (l'acception du terme ten­
dant à se réduire au domaine des produits végé­
taux). De plus, cette activité se caractérise par son
insertion dans une économie de marché.

L'histoire économique de l'Amazonie, depuis sa
découverte par les Européens, est liée à celle des
produits extractivistes. Toutefois, l'observation des
statistiques montre un déclin de l'extractivisme.
Quoi qu'il en soit, à la faveur d'une nouvelle
conception plus protectionniste et conservatrice du
milieu forestier, cette activité connait un regain de
faveur.

L'étude des changements linguistiques a été abor­
dée par le biais d'une description de type sociolin­
guistique qui devrait permettre de saisir "évolution
de la situation du multilinguisme au cours des
migrations et ses conséquences dans la représenta­
tion de l'identité tukano.

Les enquêtes menées en 1990 dans la région de
Santa Isabel (Moyen Rio Negro) ont permis de
compléter la partie quantitative de l'enquête (J 300
questionnaires et 140 entretiens dirigés).

Les résultats décrivent le passage du multilinguis­
me traditionnel au monolinguisme et l'impact du
contact avec les Blancs dans ce processus. Ils
montrent également qu'une relation étroite se
dégage entre langues tukano et exploitation du
milieu; la pratique de celles-là est liée à certaines
formes d'exploitation de celui-ci. Changements
économiques et changements linguistiques s'obser­
vent simultanément.

Deux approches dont les analyses sont en cours
ont été conduites dans une perspective ethnolin­
guistique et cherchent àmettre en évidence la per­
ception du milieu par les Tukano,
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Dans la premiére, on tente de saisir l'expression de
la relation de l'homme à son milieu; cette
recherche est liée à l'analyse de la langue tukano
(phonologie et morphophonologie pour disposer
d'un outil de transcription rigoureux; morphosyn­
taxe et sémantique/relations spatiales, systémes
de classification).

La deuxiéme s'appuie sur des récits recueillis
auprès d'extractivistes pour montrer les représen­
tations que se font les Tukanos de cette activité
directement liée à leurs migrations et àune exploi­
tation différente du milieu lorsqu'elle s'insére dans
une économie dépendant des marchés extérieurs.

Un exemple de retombée des résultats est du
domaine de l'éducation. La nouvelle constitution
du Brésil (] 988) accorde un espace légal aux
langues indigénes ainsi qu'à leur enseignement, et
les modalités d'application de ces nouvelles possi­
bilités sont aujourd'hui au centre des préoccupa­
tions des Indiens et des structures éducatives inter­
venant dans les zones indigénes.

Aussi, la collaboration de l'ORSTO~~ a été sollici­
tée début] 990 par la Mission salésienne, le
SEDUC (Secrétariat à l'Education) et l'UFPA (Uni­
versité de Belém) pour assurer le volet linguistique
d'un projet éducatif pluridisciplinaire chez les
Tukano : par exemple, animation de deux réunions
avec des professeurs tukano, sur le théme de l'uni­
fication de l'orthographe tu ka no et sur le théme
plus général du rôle des langues tukano dans un
programme d'éducation faisant la part des cultures
indigénes.

Des échanges scientifiques ont été développés en
1990 avec l'Université Fédérale du Para
(programme éducation cité ci-dessus) et avec
l'Université de Manaus (officialisation dans le cadre
universitaire d'un séminaire sur les langues indi­
génes commencé à l'INPA) Cette collaboration
répond aux demandes de coopération scientifique
avec l'ORSTOM faites par le rectorat de la FUA,

(UR 3E)

(Voir aussi au Chapitre 3, UR 3D et UR 31,
pp. 44, 45 et au Chapitre 4, UR 3A

et UR 3J, p. 57)



DEPARTEMENT,

SANTE

155 chercheurs, ingénieurs, techniciens, administratifs
29 allocataires, VAT, VSN
taux d'expatriation 61 %

L'identification àl'ORSTOM d'un secteur de recherche sur les
maladies tropicales est fondée sur les constats suivants: l'existence
en milieu intertropical de complexes spécifiques de morbidité qui
interfèrent avec le sous-développement; malgré ces spécificités,
l'étude des maladies tropicales et la promotion de la santé
s'inscrivent de plus en plus dans une universalité de perception des
problèmes de santé et l'interdépendance Nord-Sud des recherches
médicales; enfin, l'expérience des complexes pathogènes tropicaux
acquise par l'Institut est reconnue de longue date par ses
partenaires.

Le département est structuré en neuf unités de recherches,
organisées selon quatre axes, auxquelles s'ajoutent trois Grands
Programmes:

• épidémiologie des grandes endémies tropicales;
• alimentation-nutrition-santé ;
• substances naturelles d'intérêt biologique;
• sociétés-populations-santé.

1 SIDA;
• eau et santé;
1 environnement et santé.

IVERMECTINE CONTRE
ONCHOCERCOSE

L'étude de faisabilité sur le terrain d'une cam­
pagne de masse chimiothérapique contre l'oncho­
cercose par l'ivermectine (Meclizan) s'est déroulèe
au Nord·Cameroun de 1987 à fin 1989 et les résul­
tats peuvent être désormais communiqués. Cette
étude, réalisée par l'antenne ORSTOM (service de
parasitologie) auprès du Centre Pasteur du Came­
roun, a reçu le soutien financier du Programme

spécial de recherches (PNUD/Banque mon·
diale/OMS) concernant les maladies tropicales et
du Fonds d'aide et de coopération. La campagne
de lutte avait été officiellement lancée par le minis·
tère de la Santé publique du Cameroun et le Secré·
taire général de l'OCEAC, venus eux·mêmes sur le
terrain distribuer les premiers comprimés de ce
nouveau médicament. Rappelons que l'ivermectine
afait l'objet du prix de la "Pilule d'Or»

Les principaux objectifs de cette ètude ont ètè,
d'une part l'évaluation de certains facteurs:

• tolérance individuelle au médicament et accepta·
bilité d'un traitement de masse contre l'onchocer­
cose par ivermectine ;
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• effet du médicament sur le parasite et sur les
lésions dues à la maladie, particulièrement ophtal­
miques et cutanées;

• impact du traitement de masse sur la transmis­
sion naturelle de l'onchocercose dans la région
considérée;

et d'autre part la définition d'un protocole théra­
peutique conciliant l'efficacité et les contraintes
logistiques rencontrées lors des traitements de
masse.

L'étude a concerné 20 967 personnes dans 70 vil­
lages de la vallée de la Vina du Nord (Nord-Came­
roun), zone d'hyperendémie onchocerquienne
sévère faisant partie du vaste foyer Vina-Pendé­
Logone s'étendant au Cameroun, en République
Centrafricaine et au Tchad.

La campagne s'est déroulée en trois phases suc­
cessives, espacées de six mois à un an, chacune
concernant une zone géographique de plus en plus
étendue et comprenant le » retraitement Il des
sujets des phases précédentes. La posologie adop­
tée a été de 150 microgrammeslkg de poids cor­
porel, par voie orale. Les critéres d'exclusion du
traitement (grossesse, allaitement d'enfant de
moins de trois mois, poids inférieur à )5 kg) ont
été strictement observés.

Au plan parasitologique, la baisse des densités
microfilariennes dermiques est spectaculaire: six
mois après traitement, les taux de réduction sont
supérieurs à90% . Un an après un ou deux traite­
ments espacés de six mois, la baisse des densités,
quoique moins importante, reste toujours appré­
ciable (supérieure à 70 %)

Le suivi ophtalmique sur deux ans, réalisé en colla­
boration avec une ONG française «Ophtalmo sans
frontières" , met en évidence:

• la survenue, dans certains cas, d'une améliora­
tion de l'acuité visuelle (augmentation de 3/10
èmes ou plus sur au moins un des deux yeux) ;

• une amélioration de certaines lésions du seg·
ment antérieur de l'oeil et surtout une chute spec­
taculaire du nombre de microfilaires dans les
milieux oculaires, facteur de risque de lésions oph­
talmiques sévères;

• la stabilisation ou la cicatrisation des lésions du
fond d'oeil existant avant traitement.

Au plan dermatologique, une amélioration remar­
quable des structures du derme et de ['épiderme
survient après traitement, avec notamment la n~gé­

nération des fibres élastiques du derme (collabora-



tion avec le Service de dermatologie de l'hôpital
Saint-Louis, Paris),

La couverture thérapeutique est restée élevée pen­
dant la durée de l'étude: elle a pu étre estimée à
plus de 80 %pendant les deux premières phases et
a60 %lors de la troisième phase, Cette couverture
thérapeutique, dans un foyer aussi bien délimité
geographiquement que celui de la vallee de la Vina
du Nord, a permis de réduire de plus de 60 %la
transmission de la maladie dans cette région,

Ces résultats con~rment le statut de l'ivermectine
comme médicament utilisable en campagne de
masse:

• efficacité à long terme sur la rèduction des den­
sités du parasite;

• bénignitè des effets secondaires qui n'ont néces­
sité que des traitements symptomatiques banaux
et dont les plus sévères (chutes de tension) n'ont
pas perturbé l'activité quotidienne des populations
dans la grande majorité des cas;

• amélioration d'une partie des symptômes et
lésions, cutanés ou oculaires, d'origine onchocer­
quienne.

En conclusion de cette étude de faisabilité, le
meilleur protocole thérapeutique en zone d'hyper­
endémie onchocerquienne grave semble ètre un
traitement annuel des populations aprés deux
prises espacées de six mois la première année,
Cette fréquence paraît ètre optimale en fonction de
l'efncacité (maintien des densités microfilariennes
en dessous du seuil où l'onchocercose ne repré­
sente plus un problème majeur de santé publique
sur le plan ophtalmique) et des contraintes de ter­
rain_ Tous les essais ont montre qu'un système
efficace de traitement par l'ivermectine peut ètre
conçu si la population cible est bien identifiée et si
une pression thérapeutique constante est mainte­
nue pendant plusieurs années.

Le programme" ivermectine li de la Vina du Nord
est actuellement en phase d'entretien: traitement
annuel, avec un soutien financier de l'Organisation
mondiale de la santé jusqu'en J992 La continuité
dans le suivi de la population traitée permettra de
recueillir de nombreuses informations sur les
conséquences à long terme d'une campagne cor­
rectement réalisée: conséquences sur la transmis­
sion et sur le parasite chez l'homme, évolution des
lesions dermatologiques et ophtalmiques, accepta­
bilité par les populations d'un traitement à long
terme et prise en charge de ce traitement par les
structures sanitaires nationales,

(UR 4D)

Mesure de l'éLaL nuLritionnel dans le FouLa-Dja/on
(Guinée)

" ,

INEGALITE DEVANT LA MORTALITE
MATERNELLE

Au cours de ces dernières années, l'accent a
été davantage porté sur le problème de la mortali­
té maternelle tant en milieu rural qu'en milieu
urbain: l'OMS, l'INSERM et l'LINICEF sont parties
prenantes dans deux études realisées en Guinée
par l'Institut.

Habituellement. les études sur ce thème dans les
pays en développement sont seulement des etudes
hospitalières, non représentatives de la communauté.
De plus les études portant sur les grands centres intro­
duisent un biais important de concentration des cas à
risque.
L'ORSTOi"\ aparticipé à la mise en forme d'un projet
de la Societé guinéenne de gynécologie-obstétrique
(SOGGO) pour une étude sur la mortalité maternelle
àConakry L'Institut était également associé lors de la
réalisation d'une étude communautaire et hospitalière
Après le financement de départ de l'OMS, celur du
ministère de la Coopération apermis de mener l'ètude
àson terme.
Ici, pour la première fois en Guinée et sans doute en
Afrique, etaient réalisèes des étuoes communautaires.
Une autre originalitè tenait au fait que l'etude urbaine
(à Conakry) apu ètre équilibrée par une ètude rurale,
celle de ~\oyenne-Guinèe (Fouta-Djalon), Il est apparu
que cette double étude conslitue une des meilleures
bases sur ce thème en A~ique.

Si les deux études ont en commun d'ètre représenta­
tives et de ne pouvoir se fonder sur un système d'état
civil, quasiment absent en Guinee, la methode en a
ete differente_

AConakry, en plus des diverses sources hospitalières
relevées et confrontées, un relevé systématique a
portè sur l'ensemble de la population, au travers des
informations obtenues auprès des gardiens de cime­
tières et des responsables religieux, imams et
paroisses, L'étude aporté sur la totalité de la capitale,
pendant la pèriode juillet 1989 - juin 1990_ Elle a ète
rèalisèe en èquipe, principalement avec deux mède­
cins de la SOGGO et de l'INSERM.

En ce qui concerne l'enquète rurale de l''\oyenne-Gui­
nèe, basèe sur un sondage aleatoire, elle n'impliquait
que l'ORSTOM et se trouve ètre l'Une des premières
applications du Système guineen de données sur la
population mis en place actuellement

La base de ce sondage est le recensement général de
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la population effectuè en fèvrier J983 ; l'enquète elle­
mème a eu lieu de mai à juillet ]990, L'enquèteur
(formè principalement sur le terrain) devait se rendre
dans chaque localitè el la dispersion de l'habitat obli­
ge souvent à parcourir à pied des distances allant
jusqu'à une quinzaine de kilomètres, Dans chaque
localité, des explications étaient apportées aux chefs
de mènage reunis. L'accueil des communautés aété
généralement favorable,

Au total, 313 dècès de femmes de J5 à 49 ans onl
ètè relevès pour la pèriode 1983-90, parrri lesquels
72 femmes dècédèes de cause maternelle, soit 23 %,
Le taux de mortalité malernelle est donc de l'ordre de
9 pour 1000 naissances, Prècisons que plus de la
moitié des décès se produit après l'accouchement
Un complément d'information sur le mème échan­
tillon a ètè recueilli pour connaître l'importance de
l'assistance àl'accouchement

Des premiers resullats, il ressorl que Il %des accou­
chements ont lieu en maternitè. Parmi les accouche­
ments à domicile, la moitié se fait sans assistance,
suivant la coutume, la femme" seule avec Dieu li.

Comment situer cet indicateur) Les donnees com­
munautaires sur la mortalite maternelle en milieu
rural sont rares en Afrique. Au Sénegal des données
précises avaient été établies en ]963-65, dans la
région du Sine-Saloum. On peut les comparer:

• Moyenne-Guinée rurale 1983-1990 : 8,8/1000
naissances

• Conakry J989- J990 : 5,0/1000

• Sènegal 1963-1965
- Niakhar : 6,9/1 000

- Paos-Koto: 5,5/J 000

Ainsi la mortalité est sensiblement plus èlevée en
I\\oyenne-Guinèe que 20 ans plus tôt dans le Sine­
Saloum au Sénégal 1

On peut aussi faire le calcul par rapport àun effectif
de femmes: on trouve 53 decès pour 1000 femmes.
Ceci signi~e qu'à la ~n de la pèriode de féconditè, une
femme sur 19 serait dècédée àcause de la maternité.

Les conditions gèographiques spéci~ques à la région
du Fouta-Djalon et les aspects culturels particuliers
allies à la situation des formations sanitaires peuvent
expliquer le niveau de mortalité maternelle observé
en Moyenne-Guinée et en même temps orienter vers
des solutions.

En conclusion corollaire, la méthode utilisee apermis
de rendre compte de la situation et devrait permettre
de la suivre,

(UR 41)
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LE GRAND PROGRAMME SIDA

Aprés quelques tâtonnements, l'ORSTOM asu
trouver sa place dans le contexte mondial de
recherche sur cette maladie, Dés 1987, une amé­
lioration de nos connaissances sur la transmission
des rétrovirus en milieu tropical et donc une éva­
luation des facteurs favorisants est recherchée,

De 1987 à 1989, l'accent a été mis sur les études
épidémiologiques de terrain et deux axes essentiels
se sont dégagés: d'une part le rôle des parasites
dans cette transmission et d'autre part les études
de sciences humaines, cette derniére orientation se
justifiant par le manque de travaux sur les compor­
tements humains qui pourraient expliquer la diffu­
sion aussi rapide des virus en Afrique, Cette caren­
ce n'est pas spécifique à l'ORSTOM, les respon­
sables de l'OMS, de l'INSERM et du Fonds euro­
péen de développement y sont également confron­
tés

A partir de 1988, un axe de recherches s'est impo­
sé : les inter-relations VIH/parasites in vitro en rela­
tion avec l'épidémiologie de la co-infection, Un
programme global est alors proposé, qui s'est
avéré être précurseur à en juger par la nouvelle
philosophie d'approche du SIDA par les grandes
équipes de la rétrovirologie

Désormais bien structurée, la problématique
s'appuie sur quatre questions fondamentales:
Quels sont les virus responsables? Pourquoi la
transmission est-elle si efficace? Quelles seront les
conséquences du SIDA sur les sociétés? Quels
moyens de lutte sont à notre disposition? ques­
tions auxquelles vont tenter de répondre plusieurs
programmes de recherche menés dans cinq pays
africains (Sénégal, Congo, Côte d'Ivoire, Came­
roun, Niger),

Dans les domaines de la biologie moléculaire, de la
virologie et de l'immunociblage, le laboratoire

d'épidémiologie des grandes endémies tropicales
du centre ORSTOM de Montpellier apporte ses
compétences et son soutien logistique, Ce labora­
toire est dans un environnement particuliérement
favorable avec des équipes trés performantes,
aussi l'ORSTOM a mis en place des crédits inter­
instituts pour renforcer le programme au niveau de
la région Languedoc-Roussillon. Le laboratoire a
fait une acquisition particuliérement importante à
la fin de l'année 1990 : un séquenceur automatique
d'acides nucléiques, qui permettra à l'Institut d'être
réellement compétitif dans le domaine de la
rétrovirologie.

En réponse à la premiére question, on s'attache à
étudier les caractéristiques biologiques des diffé­
rents virus humains rencontrés en Arrique (HIV l,
HIV Il) et à identifier les virus sauvages potentielle­
ment vaccinant, tels les virus simiens: les travaux
sur les rétrovirus simiens au Sénégal, en collabora­
tion avec l'Institut Pasteur de Dakar, ont permis
d'identifier des souches de SIV (virus de l'immuno·
déficence du singe) ayant un comportement inha·
bituel in vitro et in vivo sur différentes espéces de
singes,

Pour répondre à la deuxiéme question, un modéle
in vitro de co·infection est étudié au laboratoire de
J'.'\ontpellier, une optimisation de la multiplication
des parasites et des virus a ainsi été mise en évi­
dence, Cette optimisation est en cours de quantifi­
cation et les mécanismes en sont maintenant
explorés. Cette recherche a permis de renforcer le
réseau de chercheurs sur le SIDA de Montpellier
(réunissant INSERM, CNRS, Universités et ORS­
TOM), Deux études socio-épidémiologiques ont été
menées, l'une au Sénégal dans la zone géogra­
phique de l'Observatoire démographique de Nia­
khar (en collaboration avec les chercheurs tra·
vaillant dans la zone, la faculté de Médecine de
Dakar et les représentants sur place du ministére
de la Santé) ; l'autre dans la sous-préfecture de
Sassandra en Côte d'Ivoire, en collaboration avec
le département MAA, l'Institut national de la santé
publique et le secteur de santé rurale de Sassandra.
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Pour répondre à la troisiéme question, une étude
sociologique a débuté en Côte d'Ivoire (anthropo­
logie) et une autre est prévue au Cameroun, Par
ailleurs, en collaboration avec la faculté de Médeci­
ne de Montpellier, un nouveau test de diagnostic a
été évalué sur le terrain; il met en évidence les cas
d'infection active, en particulier à la naissance
chez un enfant né de mére séropositive. Ce test
sera bientôt couramment utilisé en Côte d'Ivoire.

Enfin, pour tenter de répondre à la quatriéme et
derniére question: des études sur une nouvelle
approche thérapeutique, utilisant les immuno­
toxines, vient de débuter au laboratoire de Montpel­
lier. Compte tenu de l'avancement des travaux, les
premiers essais in vivo chez l'animal et l'homme
peuvent être envisagés dans l'année t99 t.

(G.P Sida)

,

L'EAU ET LA SANTE
DANS LES CONTEXTES,

DU DEVELOPPEMENT

A la fin de l'année 1988, le ministére de la
Recherche et de la Technologie décidait de privilé­
gier certaines actions de recherche pour le déve­
loppement en coopération. Dans cet esprit, le pro­
jet. Eau et Santé " présenté par rORSTOM, a été
retenu.

Ce grand programme répond à la nécessité
d'adapter les actions de santé aux situations épidé·
miologiques nouvelles que créent les modifications
du milieu, induites par une croissance exponentiel­
le et une redistribution de la population mondiale.
En effet, celle-ci devrait doubler d'ici 30 ans et



plus des trois quarts de cette population vivra dans
les pays en développement (PED) Pour répondre
aux besoins alimentaires de cette population, les
aménagements agricoles et agro- industriels se
multiplient et évoluent avec la prise en compte de
nouvelles technologies. Dans les PED, ces aména­
gements sont souvent liés àl'eau. Ils entraînent une
redistribution des eaux de surfaces pour l'irrigation,
l'arrosage ou la production d'énergie. Ils peuvent
aussi être responsables de la pollution du milieu
par rejet de déchets. Les remaniements découlant
de ces activités innuent sur le milieu physique, bio­
logique et humain; ils agissent sur le développe­
ment des vecteurs d'agents pathogénes et sur les
modalités de contact entre l'homme et ces vec­
teurs. L'épidémiologie des principales maladies
transmises par vecteurs est alors modifiée et
s'écarte des schémas classiques à partir desquels
ont été bàlis les plans de lutte actuellement opéra­
tionnels. En périphérie des villes, la population est
instable, difficile àcontrôler: son état sanitaire, ses
possibilités d'accès à l'eau potable et aux soins de
santé mériteraient d'être évalués.

L'objectif final du programme est la mise en place
de plans de prévention ou de lutte adaptés aux
conditions nouvelles. Les actions de santé retenues
devront si possible s'intégrer à des activités inter­
sectorielles qui pourront modifier les infrastructures
ou les pratiques culturales mais respecteront
l'essentiel des objectifs agricoles ou industriels.

Les méthodes choisies doivent être simples, peu
onéreuses, efficaces et applicables dans les
conditions locales. Leur vulgarisation auprés des
populations se fera au travers des autorités sani­
taires nationales et des organismes de développe­
ment, au moyen d'éléments simples pour la pro­
motion de la santé.

Les recherches portent sur les interactions entre
quatre composantes: développement, environne­
ment, santé et société. Un thé me de recherche
aussi fédérateur, porteur d'enjeux scientifiques el
de développement, conjugue nécessairement les
compétences de multiples disciplines, depuis les
sciences biomédicales jusqu'aux sciences
humaines et sociales, sans oublier d'autres disci­
plines biologiques, physiques ou agronomiques.
Cette pluridisciplinarité est imposée par la com­
plexité des variables susceptibles d'intervenir.
Les interrogations doivent ètre communes et les
résultats confrontés afin de mettre en évidence
les liens de dépendance entre les diverses
variables.

Les deux premiéres zones d'étude choisies, en
accord avec les autorités sanitaires des pays
concernés, correspondent à deux contextes de
développement fortement différenciés. Il s'agit
d'une zone humide du Cameroun avec divers amé­
nagements agricoles et industriels, et d'une zone
sahélienne du Sénégal, avec le développement de
périmétres irrigués sur la basse et la moyenne vai­
lée du neuve.

Le programme a débuté mi-1989 et doit se dérou­
ler jusqu'à la fin 1994, selon une approche métho­
dologique qui distingue cinq phases: caractérisa­
tion des zones d'étude dans leur contexte régional.
planification des activités, collecte et exploitation
des données, suivi de la situation, intervention avec
la mise en place d'actions de santé intégrées dans
les activités inter-sectorielles.

Au cours de l'année 1990, l'essentiel de l'analyse
régionale a été réalisé sur le cours inférieur de la
Sanaga (Cameroun) et sur la basse et moyenne
vallée du fleuve Sénégal. Ce travail a exigé la col­
lecte et la saisie de données bibliographiques et
cartographiques ainsi que la réalisation d'enquêtes
préliminaires afin de définir les paysages épidémio­
logiques. Il convenait aussi de s'assurer de la repré­
sentativité des zones d'étude initialement choisies
et d'identifier les principaux indicateurs à prendre
en compte dans la planification des activités. Cette
planification est en cours et les observations de ter­
rain devraient étre effectuées en 1991 et 1992,
avant la mise en place des actions de santé.

Ce programme est par nature pluridisciplinaire. Il
implique la collaboration de quatre départements
de l'ORSTOfv\ (DES. DEC, ~~AA, SUD) et de l'Insti­
tut Pasteur de Paris. Il s'appuie aussi sur un parte­
nariat effectif avec des structures nationales ou
inter-états de recherche, de formation et
d'intervention:

• au Cameroun. le ministére de l'Enseignement
supérieur et de la Recherche scientifique
(MESIRES), le ministére de la Santé publique (avec
en particulier le Centre Pasteur). l'OCEAC :

• au Sénégal, le ministére de la Santé publique,
1Université de Dakar (Facultés des Sciences et de
fv\édecine),l'OCCGE.

(G.r Eau et santé dans
les contextes du développement)
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LES RECHERCHES EN NUTRITION, ,

AU SENEGAL

Au Sénégal, comme dans la quasi-totalité des
pays en développement, sévissent en situation
ordinaire des troubles nutritionnels" silencieux"
mais d'importance majeure pour la Santé
Publique. Les jeunes enfants de moins de cinq ans
surtout sont touchés: selon les derniéres estima­
tions de l'OMS et de l'UNICEF. au Sénégal, un
enfant sur quatre est atteint par un retard de crois­
sance en poids ou en taille.

La résorption de ces problémes n'est pas liée à
l'aide d'urgence mais à des actions de développe­
ment à long terme incluses dans des politiques
d'amélioration des conditions de vie, des niveaux
d'instruction et d'éducation. d'accés aux soins. Ces
actions visent tant à prévenir les malnutritions qu'a
lutter contre leurs conséquences. Leur mise en
oeuvre et leur succês impliquent de pouvoir
répondre à quelques questions de base: qui est
malnutri ) pourquoi et comment devient-on mal­
nutri) quelles sont les actions efficaces)

Les recherches menées actuellement au Sénégal
par l'ORSTOI\\ concernent plusieurs programmes
et s'inscrivent dans le cadre des questions géné·
raies évoquées ci-dessus. Elles font suite à de
nombreux travaux réalisés depuis 1975, notam­
ment dans les domaines de la consommation ali­
mentaire, des situations nutritionnelles ou de la
mortalité (à Niakhar, en collaboration avec des
démographes), en milieu rural dans plusieurs
régions et en milieu urbain àPikine.

Pour caractériser l'état nutritionnel d'un enfant, la
Santé publique utilise l'anthropométrie: àpartir de
mesures précises du poids et de la taille sont éta­
blis, selon les recommandations de l'OMS, des
indices nutritionnels tels que le poids en fonction
de la taille ou la taille en fonction de l'âge; il n'y a
pas actuellement de méthode de référence satisfai­
sante, en particulier biologique. Aussi une
recherche méthodologique s'est proposé d'étudier
la variation de la glycosylation de différentes pro·
téines, en particulier de l'hémoglobine. en fonction
de différents niveaux de malnutrition protéino
énergétique (MPE) ; celte réaction, empruntée au
domaine du diabéte, pourrait servir de référence,
en permettant d'apprécier le retentissement phy­
siopathologique. Aujourd'hui, la preuve d'une bais·



se de la glycosylation de l'hémoglobine au cours de
la t'IPE est faite et une meilleure connaissance des
différentes méthodes de dosage et des facteurs de
variation acquise; en particulier il est possible que
l'alimentation joue un rôle qui sera àpréciser.

En matière de Santé publique l'une des questions
importantes sur la malnutrition concerne l'origine
des retards de taille (, stunting ,,) qui se distinguent
classiquement des émaciations (, wasting , ou mai­
greur), Dans les pays en développement, les
enfants restent petits pour leur âge dans une gran­
de proportion: il y a environ cinq fois plus
d'enfants présentant une taille déficitaire mais non
amaigris (poids pour taille normal) que d'enfants
amaigris: or l'étiologie alimentaire précise des
retards de taille et notamment les parts respectives
des déficits globaux en énergie/protéines et des
déficiences spécifiques en nutriments, tels que cer­
tains minéraux, n'est pas connue, Un suivi longitu­
dinal mis en oeuvre dans la région de Diourbel per­
mettra de savoir si l'alimentation a réellement un
effet mesurable en zone sahélienne rurale. Ainsi, la
consommation alimentaire habituelle de trois
groupes d'enfants entre 0 et 36 mois (30 entre 0­
Il mois, 30 entre 12-33 mois, 30 entre 14-36
mois) a été suivie pendant 18 mois sur le terrain,
dans cette région où une première approche avait
fourni les indications suivantes: 40 %des enfants
de moins de 3 ans avaient une taille pour l'âge
inférieure à 2 écarts-type, alors que la prévalence
de maigreur n'excédait pas 8 %, L'alimentation a
été mesurée par pesée une fois tous les quatre
mois pendant cinq jours consécutifs et un interro­
gatoire bimensuel s'est attaché à révéler toute
modification alimentaire dans l'intervalle. En
outre, grâce à une collaboration européenne (Ins­
titut de nutrition de Rome), une analyse plus éla­
borée a complété l'opération: mesure des
dépenses énergétiques des enfants (3D) et mesu­
re de la production lactée des mères (J 0) par iso­
topes stables (eau doublement marquée à l'oxy­
gène) 8et au deutérium},

Au chapitre des conséquences de la malnutrition,
au-delâ de la mortalité (60 %des décés entre 0-5
ans pourraient étre liés à un mauvais état nutri­
tionnel), se pose la question du devenir des
enfants survivants dans un contexte de malnutri­
tion endémique. Un programme s'attache à étu-

dier l'aptitude physique et le développement
moteur des enfants atteints par un retard de
croissance (étude sur 18 mois, de 88 enfants de
3 à 5 ans, en plusieurs passages successifs), Les
premiers résultats montrent que les enfants petits
pour leur âge ont des performances diminuées
par rapport aux enfants normaux, les résultats à
certaines épreuves nécessitant de la force s'expli­
quent assez bien par une diminution de la masse
musculaire mais les réponses à d'autres épreuves
(coordination, vitesse, équilibre, précision) sug­
gèrent un moindre développement neuromoteur
des enfants légérement malnutris. Une autre
étude en cours chez des enfants de groupes
d'âges supèrieurs, 7à 14 ans, confirme ces résul­
tats qui sont toutefois moins en rapport avec un
déficit de taille qu'avec un déficit de poids.

Une fois mis en évidence les déterminants des
malnutritions qui permettent de répondre à la
question: que faut-il faire ?, il est nécessaire de
savoir sur qui intervenir el ceci le plus précoce­
ment possible. La surveillance de la croissance
devrait ainsi permettre de déterminer les enfants
à risque. Mais si cette surveillance existe dans la
plupart des pays, il reste que l'analyse des
courbes de croissance est compliquée et qu'il
n'existe pas de méthode simple utilisable par le
personnel de santè. Par ailleurs il est très fréquent
que les courbes ne soient pas tracées et qu'aucu­
ne utilisation ne soit faite de l'énorme investisse­
ment que représente la pesée régulière des
enfants, aussi bien pour les services de santé que
pour les familles. Aussi, une recherche orientée
vers une méthode simple de prédiction du risque
de malnutrition se justifiait. A partir de données
de croissance mensuelles de bébés entre 3 et 36
mois, une modèlisation mathématique (poids,
taille) a pu ètre réalisée. Les premiers résultats
indiquent une possibilité de prédiction précoce,
dès l'âge de 6mois, des enfants à risque. Les tra­
vaux ont été menés au Sénégal (150 enfants à
Pikine) de manière comparative avec des don­
nées issues du Congo (180 enfants) ; la cohéren­
ce des résultats obtenus dans deux environne­
ments complémentaires du continent africain en
renforce encore l'intérêt.

(UR 4F)
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Test de cOOldina/ion motrice bi-manuelle chez une
/ii/eUe cie 4-5 ans (Senega/)

UN MICROFOYER DE PALUDISME, ,

ETUDIE
PAR MARQUAGE GÉNÉTIQUE
DES SOUCHES

Les recherches portant sur le paludisme sem­
blent actuellement dans une impasse. Au labora­
toire, le vaccin annoncé comme imminent depuis
12 ans (avec fort peu de prudence) est toujours
du domaine expérimental. Sur le terrain, les auto­
rités sanitaires sont confrontées aux redoutables
problèmes de la résistance des anophèles aux
insecticides organophosphorés et de la résistance
des parasites aux médicaments classiques. La
recherche épidémiologique classique a fourni de
précieux renseignements et des moyens intéres·
sants de lutte ont été dégagés (moustiquaires
imprégnées), Cependant la situation globale est
actuellement pire que celle qui existait il l'al0
ans.

Si la lutte sur le terrain, avec les moyens actuel·
lement disponibles, doit bien évidemment étre
poursuivie et amèliorèe, une recherche" fonda­
mentale ", meilleur espoir par définition de solu­
tions réellement novatrices, a plus que jamais sa
place dans notre effort pour combattre le princi­
pal agent infectieux de l'espèce humaine. Dans
cette optique, un programme de recherche va
essayer de répondre à des questions essentielles,
actuellement demeurées sans réponse, sur l'épi·
démiologie du paludisme et sur la biologie de ses
agents (parasites et vecteurs), ces boites noires
sont la structure et la dynamique des souches du
parasite et des populations du vecteur.

De nombreuses études isoenzymatiques ont été
conduites au cours de ces 10 dernières années
sur Plasmodium falciparum, mais les résultats
ont été publiés sous une forme ne renseignant a
priori que fort peu sur la structuration des popu­
lations naturelles, Un premier volet d'étude, en
cours au centre ORSTOM de Montpellier depuis
un an, concerne le niveau macrogéographique
(typage de souches géographiques de P(alcipa­
rum en provenance de tout le continent africain).

Dans le cadre d'un programme de collaboration
inter-instituts (avec l'OCCGE) un deuxième volet
est exploré: le niveau micro-géographique, en
étudiant la structure et la dynamique d'un micro-



foyer de paludisme à Bobo- Dioulasso (Burkina­
Faso), par marquage génétique des souches de P
(aleiparum ; sont étudiées, dans ce même lieu et
par le même moyen, la structure et la dynamique
des souches des populations du vecteur Ano­
pheles gambiae, car actuellement, la structure
génétique des populations de cet hématozoaire
est inconnue.

Comme il n'existe que trés peu d'informations sur
la variabilité génétique des populations naturelles
de ce parasite, de telles recherches doivent per­
mettre une meilleure com préhension des phéno­
mènes de virulence ou de résistance aux anti­
paludéens.

Le microfoyer choisi est le village de Dafinso,
situè à 25 km au nord de Bobo-Dioulasso, en
zone rurale de savane arborée (de type souda­
nien). Ce village de 1 500 habitants a été carto­
graphié et tous les habitats recensés et identifiés.
La transmission palustre y est bien connue
(études en 1985-1986) On estime qu'un habitant
de ce village reçoit entre 1 500 et 2 000 piqûres
d'anophéles par an, dont 30 à 10 sont infec­
tantes. Les données sur la dynamique anophé­
lienne (sur 12 mois) ont été réactualisées et les
gîtes anophéllens localisés et cartographiés en
1990_

Les équipes scientifiques sont basées, pour le
Burkina-Faso au Centre ~\uraz, et à l'institut
Richet en Côte d'Ivoire - tous deux faisant partie
de l'OCCGE - ainsi qu'à Montpellier, au laboratoi­
re de génétique des parasites et des vecteurs.

(UR 4B)

DANGER: POISSON «GRATTEUX »

La ciguatera ou " gratte. , est un type particulier
d'intoxication lié à l'ingestion de poissons tropicaux,
habituellement consommables mais qui parfois
contiennent des taux élevés de ciguatoxine, et proba­
blement d'autres toxines de nature chimique voisine.

Elle est largement répandue dans le monde, affectant
l'ensemble des régions intertropicales où ['on trouve
des récifs coralliens. La ciguatera est un frein pour la
péche artisanale, donc pour l'économie locale et le
commerce extérieur.

La toxicité des poissons est liée aux effets d'accumula­
tion le long de la chaîne alimentaire: les toxines sont

synthétisées par une algue unicellulaire, Gambierdis­
eus toxleus (Dinonagellé), qui est ingérée par les pois­
sons herbivores quand ils broutent les algues macro­
phytes qui lui servent de support. Par bioaccumula­
tion, les poissons du bout de la chaine alimentaire pré­
sentent des quantités de toxines telles qu'elles peuvent
induire une intoxication humaine difficile à prévenir
puisque la présence des toxines n'altère pas l'apparen­
ce, l'odeur ou le goût des poissons qui semblent par­
faitement sains. Tous les grands poissons des récifs
coralliens sont susceptibles d'étre toxiques et plus par­
ticulièrement les poissons carnivores (barracuda,
loche, lutjan, murène, requin, etc ... ).

Pour le moment. il n'existe pas de test simple pour
déceler un poisson, gratteux '. Au laboratoire. il est
possible de déterminer la toxicité d'un poisson après
une extraction par des solvants organiques de la chair
ou du foie du poisson incriminé. Sur le terrain, tradi­
tionnellement, c'est le chat qui joue fréquemment le
rôle de goùteur de roi '. La recherche d'un test de
dépistage des poissons toxiques est l'une des voies de
recherche importantes.

Plusieurs toxines sont en fait impliquées mais ne sont
pas encore toutes identifiées, les deux principales
sont: la ciguatoxine (CTX) dont 1 structure chimique
vient d'étre découverte (1989), et qui est l'une des
plus puissantes toxines marines non détruite par la
cuisson ou la congélation: et la maitotoxine (i'v\TX),
toxique àdoses encore plus faibles.

Chez l'homme, les symptômes de l'intoxication se
manifestent 2à30 heures après ingestion; en simpli­
fiant le tableau clinique, selon la quantité de toxine, les
troubles vont de la nausée/diarrhée àdes troubles car­
dio-vasculaires et respiratoires. les cas les plus graves,
heureusement exceptionnels, vont jusqu'au coma et
parfois la mort I~\ais dans la plupart des cas, l'intoxi­
cation est passagére et ne laisse pas de séquelles.

Une équipe ORSTOI\\/INSER~\ a focalisé ses
recherches sur les remédes traditionnels utilisés dans
le traitement de la ciguatera. Basé au centre ORSTOM
de Noumèa, le programme adèbuté On 1989 et apour
but d'évaluer le potentiel thérapeutique de prépara­
tions de plantes utilisées dans la médecine tradition­
nelle, pour inciter àleur utilisation, ou pour prèvenir de
leurs dangers éventuels. Une fois décelés, les principes
actifs seront étudiés sur les plans chimique et pharma­
cologique.

Ces remèdes traditionnels employés localement pré­
sentent un grand intérêt, car en beaucoup d'endroits il
n'existe pas de dispensaire proche du village et les
gens doivent se soigner eux-mêmes avec des recettes
biens connues et êprouvées : certaines préparations
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semblent douées de propriétés thérapeutiques réelles
encore trés peu étudiées.

Des éludes elhnobotaniques préliminaires ont permis
de répertorier une quarantaine de plantes utilisées
dans la pharmacopée locale et vanuataise. En fait, le
programme" Ciguatera "bénéOcie des données elhno­
botaniques obtenues sur une période de 10 ans
(1980-90) dans différentes îles de l'archipel de Vanua­
tu et de Nouvelle-Calédonie.

Le programme se déroule en trois phases.

• phase l, obtention de quantités suffisantes de
toxines ciguatériques de deux façons: d'une part, cul­
ture de souches locales de Gambierdiseus loxieus.
dinoOagellé producteur de toxines (~\TX), d'autre part
récolte de poissons toxiques (Luljanlls bohar, Gymno­
Ihorax sp, Lelhrinus minialus) et extraction chimique
des toxines (CTX) :

• phase II. extraction, caractérisation et évaluation de
l'activité de ces toxines au moyen du test souris; puis
" screening " primaire des plantes suivant leur action
sur les souris intoxiquées par un extrait de foies de
poissons carnivores toxiques ou par un extrait de cul­
ture de dinonagel lés ;

• phase III, étude du potentiel thérapeutique des
plantes sélectionnées. sur des animaux entiers ou
organes isolés traités par des toxines pures (collabora­
tion Institut Malardé àTahiti et Department of Primary
Industries/Southern Fisheries Research Center, Aus­
tralie) ; suivi de l'identiOcation des principes actifs et
de l'étude de leur mode d'action aOn d'aboutir à l'éla­
boration d'un traitement spécifique de la ciguatera.

La phase 1 a été réalisée en 1989, la phase Il est
actuellement en cours.

(UR 4G)

(Voir aussi au Chapitre 3, UR 4C, p.48
et au Chapitre 4, UR 41, p. 60)
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SOCIETE URBANISATION DEVElOPPEMENT

123 chercheurs, ingénieurs, techniciens, administratifs
35 allocataires, VAT, VSN
taux d'expatriation: 54, 5%
Les recherches du département SUD portent sur les systèmes
sociaux et économiques, les réseaux urbains et migratoires, les
régions et identités culturelles dans les pays du Sud confrontés aux
problèmes du développement ou du mal-développement. Dans leur
vision des problèmes, ses chercheurs accordent une primauté à
l'échelle macroscopique.

Les sept unités de recherche sont dirigées selon trois axes:
• composantes historiques et culturelles du développement

économique;
• Etat, modernités économiques et sociales;
• réseaux, mobilités, villes.

Partant du principe que I( le développement ne se décrète pas Il,

les deux grands objectifs actuels sont:
• la crise du développement vue par les pays du Sud;
• les relations Nord-Sud.

LE PROJET« CHALCO » : URBANI·
SATION ET ENVIRONNEMENT!,

UN CARREFOUR DELICAT

" Valle de Chalco " est le nom d'une ville
proche de J"\exico, qui acrû d'une manière specta­
culaire les dix dernières années. En fait, c'est la
prise de conscience de trois phénomènes corrélés
(et rencontrés dans la majorité des PED) qui apro·
voqué la création de ce programme de recherche
pluridisciplinaire.

• l'extension de la population urbaine,

• la dégradation de l'environnement,

• l'affaiblissement de la qualité de ressources
vitales telles que l'eau et l'air.

Ce projet est sous la haute autoritè d'un conseil
scientifique établi par l'ORSTOM, l'Université Auto-

nome de ~\exico (UAM - Unité de Xochimilco) et la
CEE. Il a bénéficié d'un financement important de
la CEE et se déroule dans le cadre d'une conven­
tion entre l'ORSTOI''\ et l'UAM.

Deux considérations expliquent le choix du site
(~\exico, 16-20 millions d'habitants) - l'une scienti­
fique, ~'exico étant un site" limite" tant les pro­
blèmes énoncès ci·dessus s'y posent avec gravité,
des solutions efficaces ici le seront à plus forte rai·
son dans d'autres mégalopoles - l'autre humaine,
car la coopèration avec les mexicains est réci·
proque et s'appuie sur un double intérèt conjoint.
d'une part le caractére " carrefour" du problème,
d'autre part l'insuffisance des travaux monodisci·
plinaires.

L'ORSTOM apportait un savoir-faire acquis en
Afrique (modèle hydrologique urbain, modèles
numériques de terrain, protocole d'enquête... ) ainsi
que des outils spécialisés. le programme intégré
de télèdétection SAVANE incluant le programme
Planète (télédétection) et le programme Tigre (sys­
tème d'information géographique). Côté mexicain,
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de nombreux professionnels (20 à 30 personnes)
collaborent. chercheurs de l'UAM, aussi bien
seniors que juniors, qui connaissent le site et sou·
haitent mettre en place des techniques d'étude et
de gestion de ces phénomènes.

Le produit final du projet sera composite. à la fois
dans la production de données, de rapports, de
cours, de propositions d'actions. A une première
phase de connaissance du milieu qui définit les
contraintes. établit un modèle ou un système­
expert (par l'analyse des données en particulier) et
produit une méthodologie, succèdera une seconde
étape, visant à l'établissement de modèles d'aide à
la décision tandis qu'une troisième validera ces
modéles.

La phase initiale de " déblayage" du sujet est
achevèe (mars 89-décembre 90) et a permis de
réaliser un état de la question, sous différents
aspects. histoire, santé, milieu naturel, hydrologie,
sociologie, migration, transports, agriculture, urba­
nisation, en intégrant les différentes disciplines
en oeuvre. Actuellement intervient la mise en
place du Système d'Information géographique.

Vue genérale de la ua liée de Chalco (Mexique)



A partir de ces données (rapports pluri et mono­
disciplinaires, cartes), se construit un programme
d'hydrologie urbaine, L'objectif - produire des solu­
tions ayant pris en compte simultanément les pro­
blémes d'urbanisation et d'environnement - a
imposé l'exploration systématique des charniéres
entre les différents phénoménes, par exemple
approvisionnement en eau/habitudes de consom­
mation, santé/mode de vie",

Les lacs de la vallée de ~'exico sont asséchés pour
certains depuis la fin du XVléme siécle, d'autres
sont en fin d'asséchement ; ces actions avaient été
lancées afin de lutter contre les inondations de
~'exico, Actuellement, la nappe phréatique est pol­
luée jusqu'à 37 m de profondeur et son niveau
continue à baisser de 2 métres par an, entrainant
Jne augmentation considérable du prix de ce pro­
:Juit de base, l'eau, puisée à des profondeurs de
plus en plus grandes, Or ce surcoùt affecte des
lOnes déjà défavorisées, les habitants de Chalco en
arrivent àpayer l'eau jusqu'à 30 fois le prix moyen
de la ville de Mexico voisine; aussi les propositions
doivent-elles étre économiquement réalisables,
politiquement acceptables et socialement promues,

Les résultats des enquétes et analyses sont actuel­
lement l'objet de synthéses publiées en co-édition
avec les partenaires mexicains,

(UR 5F)

INTÉGRATION DES MINORITÉS
ETHNIQUES EN THAïlANDE

Le TRI-ORSTOM Project : " Research as a Tooi for
Development " est un programme contractuel de
recherche en coopération mené en Thaïlande,
dans le cadre du Tribal Research Institute de
Chiang Mai, Trois chercheurs de l'ORSTOM sont
affectés sur ce programme, Le TRI-ORSTOM Pro­
ject constitue une équipe intégrée travaillant sur
une thématique commune: , Impact du dévelop­
pement et stratégies d'adaptation: l'intégration
nationale des minorités ethniques du nord de la
Thaïlande "

Ces populations montagnardes sont dénombrées
sur la base de leur identité ethnique: Karen, Lahu,
Lisu, Akha, Hmong, Mien, Htin et Khamu, àchacu­
ne desquelles correspond une estimation chiffrée,
Ainsi, sur la base de recensements effectués entre

Vil/age dans la région de Chiang Mai (Thailandei

1986 et ]988, ces huit groupes ethniques totalise­
raient 551 144 personnes,

Il y a 30 ans, le gouvernement de la Thailande
avait initié un plan de développement concernant
les ethnies montagnardes en expansion, En répon­
se à trois priorités de la politique nationale: pro­
motion des cultures de substitution à la culture du
pavot, mise en oeuvre de mesures pour limiter les
conséquences de l'érosion et de la dégradation des
sols dans une écologie de montagne, préservation
des ressources naturelles, les montagnards ont
adopté de nouvelles techniques de culture promues
par les projets de développement.

Aujourd'hui, les autorités en charge de cet objectif
sont confrontées au défi de l'intégration de ces
minorités du Nord li l'ensemble de la nation, La
politique de développement doit étre réévaluée en
termes d'ajustements socio-économiques, d'auto­
suffisance et d'adhésion àl'Etat. Jusqu'ici, les solu­
tions recherchées, d'ordre technique, s'attachaient
plus aux conséquences qu'aux causes des pro­
blèmes de minorités et à la réalité sociale et humai­
ne, Maintenant, ces causes doivent étre identifiées,
de façon à proposer un modèle de développement
approprié, prenant en compte les aspects sociaux,
politiques, économiques et celui de la gestion des
ressources naturelles. En 1990, une enquéte a été
menée à l'échelle régionale sur les objectifs de la
politique de développement des minorités eth­
niques et le dispositif institutionnel d'intervention.

L'étude par enquéte directe et questionnaire acou­
vert l'ensemble des groupes mentionnés à partir
d'un échantillonnage significatif des situations spé­
cifiques induites par la diversité des modes d'utili­
sation des sols, que cette dernière procède de
variables structurelles à l'échelle régionale, de
modalités d'organisation sociale, ou d'un habitus
culturel.

Les données d'une enquéte de terrain de plus de
deux ans portant sur les stratégies d'adaptation des
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populations Akha (groupe de langue tibéto-birma­
ne) face aux politiques de développement sont en
cours d'analyse et feront l'objet d'un ouvrage,
D'autres enquétes de terrain visent comme objec­
tifs l'étude des mouvements internes des popula­
tions Akha à l'échelle régionale et le recueil de la
tradition orale en vue d'approfondir l'analyse du
systéme de valeurs propre àcette minorité.

Des enquêtes ont également été menées en milieu
Khon ~luang (Thai du Nord) à titre comparatif
ainsi que pour préciser l'importance et le rôle des
facleurs socio-culturels dans l'évolution actuelle de
l'interface plaine/montagne.

L'étude du fait identitaire Lisu (montagnards de
langue tibéto-birmane) se déroule à quatre
niveaux:

• analyse et interprétation des données du dernier
recensement national concernant l'ensemble des
villages Lisu dans les provinces du Nord de la
Thailande;

• enquête de parenté systématique sur un échan­
tillonage de villages dans chaque province;

• analyse des relations inter-ethniques Lisu/
Lahu/Chin Haw/Akha;Khon Muang ;

• recueil de la tradition orale.

Le milieu Karen a fait l'objet de plusieurs enquétes
portant plus particulièrement sur les problémes
d'éducation primaire et sur les programmes
d'innovations agraires sous contrôle de diverses
ONG.

Le TRI-ORSTOM Project a pris en charge l'organi­
sation et l'animation de l'une des trois journées du
séminaire franco-thaïlandais d'anthropologie cultu­
relle qui s'est tenu à Bangkok du 13 au ]5
décembre 1990. Douze communications y furent
présentées, renets de cette activité de recherche et
de la réalité de la coopération qui en est le cadre.

(UR 5A)



FEMMES
ET RELATIONS DE GENRE,

DANS LE DEVELOPPEMENT

CI n programme de recherche, mené à Sao
Paulo, Brésil, de 1986 à 1990, se fondait sur le fait
que l'on ne peut étudier une société sans étudier
également les femmes ainsi que les interrelations
entre les hommes et les femmes, car les relations
entre les sexes rel évent d'une construction sociale.

Ce programme s'inscrivait dans une continuité:
création d'un Réseau Femmes et Développement;
organisation, en 1984, d'un séminaire international ­
ORSTOM/CIE - sur « femmes et politiques alimen­
taires " qui a regroupé des chercheuses des diffé­
rents continents ainsi que des décideurs venant de
différents ministères et de quelques organismes
internationaux, dont la CEE; et en 1985, d'un sémi­
naire de recherches sur" travail féminin et famille:
dynamique des transformations dans les pays en
développement ". Ce dernier séminaire s'est pour­
suivi en 1986, sur un théme voisin: " contraintes et
maîtrise du développement: les réponses des
hommes et des femmes rI.

Dans ce cadre, a été réalisée d'une part l'étude
d'un mouvement populaire d'habitation - consti­
tué majoritairement de femmes - depuis sa lutte
pour obtenir une terre jusqu'à la construction des
maisons. Le suivi presque quotidien de ce mou­
vement permet d'analyser le changement social
dans le discours proféré, aussi bien par les
acteurs que par les différents partenaires sociaux
et politiques de la I\\airie, du Gouvernement de
l'Etat de Sao Paulo, de différents ministères aux­
quels ils ont affaire mais aussi de scruter com­
ment la réalité épouse ou non ce discours. Ont
ainsi été analysés les contradictions entre les
identités culturelles de ces migrants venus de
différents états du Brésil et cette identité poli­
tique naissante, l'apprentissage de nouvelles
règles sociales orientées vers le collectif et la
valeur de ces acquisitions lorsque l'action collec­
tive disparaît et que chacun se retrouve dans
" sa maison '.

Les hommes et les femmes, avec leurs spécificités,
sont là et participent de tout, mais différement.
Quels sont les signes durables qui permettent de
parler de changement social)

Des opérations de valorisation des recherches ont
été réalisées en collaboration: la première exposi­
tion sur l'habitat populaire (septembre 1990, Secré­
tariat de la Culture, de l'Habitation de la ~\airie de
Sao PaulolORSTO~\jville de Rennes) ; un ouvrage
en portugais, sur le travail organisé en groupe, dont
un chapitre - résultat d'une étude conjointe avec une
étudiante brésilienne en anthropologie - porte sur le
travail des femmes dans la construction et une ana­
lyse des rapports hommes-femmes sur le chantier.

Par ailleurs, le dépouillement d'une enquête sur les
femmes dans le secteur informel, réalisée par ques­
tionnaire, permettra de comprendre un certain
nombre de mécanismes liés au travail et à ses
représentations, à l'exploitation des femmes, mais
apportera également des données intéressantes sur
la migration, les liens entre les migrants et leurs
familles d'origine, les changements d'attitude sur la
reproduction.

Les membres brésiliens de l'équipe continuent
l'enquête; on cherche désormais àobtenir des don­
nées quantitatives auprès de certains employeurs,
dans les usines, notamment d'informatique, de
chaussures et de vêtements, afin de tenter de faire
mieux apparaître la part des femmes dans l'écono­
mie globale. Enfin, un large recueil de biographies
de femmes et d'hommes du I\\ouvement populaire
sera aussi le support d'analyses tant du point de vue
représentations de genre que du point de vue
structurel.

(UR SE)

,

P, A. S, APRES P. A. S.,
L'AFRIQUE S'AJUSTE",

Ils sont quinze. Quinze pays, sur les seize que
compte la grande région Ouest-Afrique, à
connaître les potions" Ajustement structurel" des
docteurs FI\\I, Banque mondiale et autres théra­
peutes, la Caisse centrale de coopération
économique française n'étant pas des moindres.
Les politiques d'ajustement sont sous les feux de
l'actualité. En une décennie, elles sont devenues
universelles et globales, dépassant très largement
leurs objectifs initiaux strictement financiers. Pour­
tant leurs résultats semblent bien modestes au
regard des efforts demandés - certains vont
jusqu'à affirmer que le remède est pire que le mal.
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Ainsi, au Sénégal, depuis trois ans, l'ORSTOf<\
mène une étude" Croissance industrielle et déve·
loppement au Sénègal " sur le volet industriel intro·
duit en 1987 dans les Programmes d'ajustement
structurel (PAS 3 et 4) et connu localement sous
l'expression de· ,PI« (Nouvelle politique
industrielle)

S'inscrivant dans une démarche comparative sur
les modes d'industrialisation de divers pays en
développement. le choix de l'expérience sénéga·
laise permet de suivre, en temps réel et dans un
pays représentatif de la situation, moyenne «afri·
caine, l'élaboration et l'application d'une stratégie
industrielle profondément novatrice et...
perturbatrice. Les transformations imposées au
secteur industriel dans ce cadre d'ajustement sont
appréhendées à deux niveaux. Premièrement en
termes de politique économique, par une analyse
du contenu et de la cohérence interne de la NPI
dans ses diverses composantes: diagnostic préa·
lable, objectifs nouveaux, moyens et instruments
de politique industrielle mis en oeuvre; deuxième·
ment, en termes de mutations de l'appareil de pro·
duction, par une évaluation des effets de cette NPI
sur le tissu des entreprises, les niveaux d'activité,
les performances.

Soucieux d'échapper à l'aspect polémique qui
caractérise souvent les travaux sur le sujet, les
économistes de l'Institut privilégient une approche
résolument empirique, c'est·à·dire fondée sur des
observations directes des comportements des
agents économiques et sur des mesures propres,
en complément à la statistique officielle. A cette
fin, plusieurs enquêtes ont été réalisées auprès des
industriels (de 50 à 100 entreprises), des adminis·
trations, des groupements, et plus généralement,
auprès des différents acteurs de l'industrialisation.

Ces investigations mettent en lumière le caractére
peu adapté aux spécificités nationales de certains
instruments inspirés d'un modèle libéral trop sys­
tématique. Surtout, le mauvais étalement dans le
temps des décisions, prises àdes rythmes contra­
dictoires en fonction de pressions extérieures, a
immédiatement déstabilisé de nombreuses entre­
prises alors que le dispositif d'accompagnement
prévu (notamment en matière de rêforme du droit
du travail et de baisse du coût des facteurs tels
que l'énergie et les transports) a pris un retard
considérable. Les mesures effectuées sur quelques
variables clés, valeur ajoutée, emploi, investisse·
ment, montrent une récession plus ample et plus
profonde que prévue.



Les strategies de réponse des entreprises sont tres
variables, de la fermeture quasi immédiate il l'effort
d'adaptation en passant par toutes les positions
intermediaires de repli ou d'immobilisme, Il s'avére
que ces comportements sont certes corréles avec
le secteur d'activité (plus de la moitié des entre­
prises textiles ont fermé en deux ans), mais dépen­
dent plus encore des capacités financiéres initiales
et de l'etat d'esprit des equipes dirigeantes
Conscients de l'importance de ces facteurs psycho­
logiques, les pouvoirs publics associent dorenavant
beaucoup plus les partenaires privés il la poursuite
du programme,

A toutes les phases de la recherche, des échanges
ont été etablis avec les institutions en charge de ces
politiques, comme les ministéres de l'Economie et
des Finances, de l'Industrie et de l'Misanat, et des
organismes intervenant dans le secteur (ONU DL
USAID, etc) Ce partenariat s'est notamment
concrétisé par un appui à la creation d'un" Obser­
vatoire de suivi de la NPI au sein du ministere de
l'Industrie et par la participation il divers groupes
de travail. d'evaluation ou de prospective, Outre
lintérét sCientifique intrinséque des thémes abor­
des, ces recherches entendent ainsi contribuer au
renforcement d'une capacité locale d'analyse et de
proposilion sur des questions essentielles de déve­
loppement : ajustement, emploi, industrialisation,
relance économique,

(UR SB)

CHOIX ALIMENTAIRES, ,

DES SOCIETES

Regarder les societés sous l'angle de leurs
choix alimentaires, c'est les saisir dans leur plus
grande intimité, rendre intelligible leur rapport à la
nature, Regarder dans l'assiette, c'est aussi com­
prendre, en amont, comment fonctionne l'écono­
mie et, en aval, prédire tout il la fois capacité de
travail et maladies,

Il n'y aura pas de développement si l'on néglige
l'analyse socio-culturelle, Des" solutions ", qui ne
tiendraient pas compte des savoirs traditionnels si
longtemps négliges, n'ont guére d'avenir, De ces
constatations naissait en 1983 un programme inti­
tule " anthropologie alimentaire des populations

camerounaises ,'associant le ministére de la
Recherche du Cameroun (Centre de recherchés
anthropologiques de l'Institut des sciences
humaines et Centre de nutrition de l'Institut de
recherches médicales), le CNRS et l'ORSTOM,

Ce programme cherche à apprécier l'adaptation de
sociétés rurales traditionnelles vivant dans des
milieux considéres comme con raignants : forêt
équatoriale, montagne semi-aride, plaine inondable,

Anthropologues et biologistes s'attachent à:

• la description du milieu physique:

• l'analyse de l'organisation sociale, religieuse et
économique:

• l'étude de la culture matérielle et du savoir
traditionnel:

• l'élude de la dépense énerg' tique et de la capa­
cité de travail:

• la détermination de la consommation alimentaire

Enfin, une enquéte biomédicale intégre la dyna­
mique demographique, l'anthropométrie, l'épidé­
miologie des maladies transmissibles et de la
pathologie nutritionnelle,

Etiré entre 2 et 1JO de latitude nord, le Cameroun
presente la plupart des paysages tropicaux: litto­
ral, forét. plateaux, montagne, savanes, et permet
ainsi une demarche comparative,

Les travaux sont en voie d'achévement sur trois
terrains:

• la région de Kribi et Campo, proche de l'équa­
teur, ou cohabitent des pêcheurs littoraux, des agri-

culteurs de forêt et des Pygmées encore chasseurs
mais déjà cultivateurs de manioc;

• beaucoup plus au nord, dans les monts Atlantika
et la montagne de Poli, c'est la descente des villa­
geois vers la plaine qui fournit la trame de la com­
paraison, les différences d'altitude dépassent mille
métres, les conditions de vie changent:

• à la frontiére du Tchad, sur la plaine du Logone,
on compare deux sociétés d'agro-pasteurs, les
Masa et les lV\usey, dont les choix culturels sont
délibérément différents,

Trois nouvelles localisations ont été choisies, à la
demande des autorités camerounaises qui souhai­
taient que soient étudiées des zones il forte activité
economique (vivriére et d'exportation),

Au sud, la zone cacaoyére, jusqu'à la Sanaga, qui
avait déjil fait l'objet d'une étude compléte en
1956, aélé le lieu d'une enquéte rapide en 1989,

A l'ouest. prés de la frontiére avec le Nigéria, la
zone caféiére anglophone, traditionnellement appe­
lée , grenier bamiléké" , pour laquelle l'étude est
en cours, en association avec la section nutrition
humaine de l'Université de Wageningen,

Au nord, la zone cotonniére, dans le bassin de
Garoua, pour laquelle le site d'étude est encore en
prospection,

Dans le cas de ces deux derniers terrains, un cycle
agricole annuel sera suivi,

(UR 5G)

(Voir aussi au Chapitre 3, UR SA, P 46
et au Chapitre 4, UR 5G, p, 56)
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1

TRANSFERER CONNA SSANCES
ET SAVO R·FA RE

CHAPITRE 2

" est rarement dit que le transfert des connaissances
est une des missions statutaires de l'ORSTOM. Mais
cela ne ua·t·iI pas sans dire J La masse de connais·
sances et d'expériences engrangées depuis plus de
quarante ans par toutes les composantes disciplinaires
de l'Institut n'aurait que peu d'intérêt si des transferts
uers les cibles les plus ualon'santes n'auaient pas eu
lieu.

Cet impératif de toute recherche est encore plus fort
pour celles qu'effectue l'ORSTOM dans ou sur le
monde intertropical où se posent de la façon la plus
aiguë les problèmes du sous-déueloppement.

Le premier instrument de ce transfert est la formation.
Formalion aux problémaliques, aux méthodes, aux
techniques élaborées et longuement testées sur le ter­
rain ou au laboratoire par les équipes de
recherche; c'est une forma lion par la recherche qui
s'effectue, en France comme dans les pays partenaires,
sous forme de stages et d'enseignements.

L'information scientifique et technique proprement
dite, l'IST, met à la disposilion des chercheurs et des
différents ulilisateurs les résultats de la recherche, les
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connaissances accumulées. Les moyens sont nom·
breux : colloques et séminaires, conférences, débats,
ateliers, exposilions permettant aux chercheurs de
communiquer leur message et de confronter leurs tra·
uaux à ceux effectués ailleurs; publication de reuues
et d'ouurages, études ou synthèses; mise à disposi·
lion des références des trauaux des spécialistes et en
particulier de ceux de l'ORSTOM dans des bases
bibliographiques pour ualorisalion très large des pro­
duits de la recherche, par la production et la diffusion
de {IIms et de disques compacts.

Une modalité de transfert plus direct auprès des uU­
lisateurs de la recherche est l'expertise, pour laquel­
le la capacité de l'ORSTOM est souuent mal
connue: c'est pourtant là que se mesure le mieux
l'impact des connaissances acquises par les cher­
cheurs de l'InsUtut.

Pour mieux ualoriser ces instruments, une poliUque
acliue de communicalion est indispensable: elle doit
auoir ses propres cibles, des ouli/s adaptés.
S'appuyant sur les actiuités de l'IST, elle la prolonge et
accroît son efficacité. ..



LA FORMATION, SUPPORT
PRIVILÉGIÉ DU TRANSFERT

1ndividuelle ou collective, la formation s'adresse
aussi bien àdes Français qu'à des étrangers: elle
contribue à l'émergence de nouvelles générations
de chercheurs et dans les pays partenaires, au
renforcement des communautés scientifiques
nationales.

Divers types d'actions convergent vers ces objec­
tifs, certaines animées par la Mission Technique
de Formation, d'autres directement au titre des
départements.

• L'accueil de stagiaires français et étrangers
dans les implantations de l'ORSTO~\ en France
et à l'étranger: 308 en 1990, est en augmenta­
tion de 17 %par rapport à 1989. Cette hausse
est accompagnée d'un rééquilibrage entre sta­
giaires français (DOM- TOM y compris) et étran­
gers (50 %contre 44,S %en 1989). Il a été
accordé, en 1990, environ 200 mois d'alloca­
tions de stages, en particulier pour ceux se
déroulant au sein des équipes ORSTOM situées à
l'étranger. Les étudiants des établissements
d'enseignement avec lesquels l'ORSTOM a des
relations contractuelles en sont les principaux
bénéficiaires.

Pays (44)

• Le soutien aux enseignements: il est important,
varié et diffus; des statistiques précises sont sou­
vent difficiles à établir Le niveau est en général
celui du doctorat ou formation d'ingénieurs. Cours,
conférences et participation à des jurys de thése
sont assurés fréquemment dans le cadre d'accords
passés avec les universités et établissements
d'enseignement supérieur mais peuvent l'étre aussi
de façon plus informelle.

En France, il s'agil surlout de la création d'options
spécialisées dans le domaine tropicaL A Montpel­
lier, par exemple, treize DEA. un DAA, un DESS,
bénéficient d'une participation active des spécia­
listes de l'Institut. Citons à titre d'exemples l'hydro­
logie et la parasitologie (épidémiologie et génétique
des parasites), les DEA d'Etudes africaines et celui
d'Economie du développement agricole, agro-ali­
mentaire et rural avec l'ENSA~\ et J"Iontpellier) .

Dans les pays partenaires, de nombreux enseigne­
ments sont également assurés. En voici des
exemples pour cinq pays.

- Au Sénégal: à l'université de Dakar (faculté de
~\édecine, Institut des sciences de la terre, faculté
des Sciences), dans les écoles d'ingénieurs (Ecole
nationale des cadres ruraux, Institut de développe­
ment rural de Thiès) et les instituts ou organismes
interafricains (CPU/UNESCO, OMVS).

- Au Niger. dans le cadre de l'institut régional de
recherche et de formation AGHRmET situé à
Niamey, l'ORSTOM assure de nombreux ensei-

Stagiaires (308)

gnements et travaux pratiques dans le domaine
de l'hydro-météorologie (projet de l'OMM).

- En Bolivie, des écoles de terrain ont été insti­
tuées dans le domaine de la géologie minière.

Au Brésil, de nombreux cours et conférences
sont donnés dans les universités et les organismes
de recherche, en géochimie à Sao Paulo (Institut
de géosciences et Institut d'astronomie et de géo­
physique), en géologie (université fédérale de
Bahia et université de Brasilia/département de
géosciences) ; en géographie, anthropologie et
démographie (Musée P. Emilio Goeldi à Belém) :
en hydrologie (Institut de recherches hydrauliques
à Porlo Alegre).
- Enfin, à I~adagascar, le séminaire sur la métho­
dologie pour la recherche multidisciplinaire de ter­
rain est reconnu par l'INALCO dans le cadre de
son DEA d'anthropologie.

• L'appui aux stages programmés par l'ORSTOM
a pour but de valoriser ses recherches auprés de
son personnel et des scientifiques ou utilisateurs
extérieurs de la recherche. En 1990, le laboratoire
d'hydrologie de Montpellier a ainsi organisé deux
stages de deux mois sur les technologies nou­
velles (capteurs, systèmes de transmission de
données).

• L'ètablissement de contrats formation-insertion
est destiné à aider directement les partenaires de
l'Institut à développer leur potentiel de recherche
(cette modalité ainsi que les allocations de
recherche sont développées au chapitre 4).

Sous-commissions scientifiques

)
/

c:=J Afrique noire el i1es de
l'océan Indien (21)

c==J Amérique latine et
Caraïbes (8)

c:=J Asie et Pacifique (6)

c==J Afrique du Nord el
Moyen-Orient (5)

c:=J Europe
(4 donlla France)

c:=J France (/54)

c==J Afrique noire et îles de l'océan
Indien (103)

c==J Amérique latine el Cafaïbes (/9)

c:=J Afrique du Nord el
Moyen Orient (16)

c==J Asie et Pacifique (9)

Europe (3)
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c::::::=J Hydrologie (53)

c==J Pédologie (28)

c==J Ecologie el épidémiologie des
maladies à uecteur (23)

c:=J Microbiologie et parasitologie
uégélale (28)
Halieutique et ichlyologie (21)

c:::::=J Zoologie agricole (20)

c:::::=J Autres (135)



STAGIAIRES (Pays d10rigine du stagiaire et sous-commission scientllique)
Commission
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II- Géologie; ]2· Géophysique: 21- Hydrologie; 22- Pédologie; 3] - Physique el Chimie; 32- Biologie fondamenlale ; 33- Halieutique el Ichtyologie ; 41- Botanique: 42- Biolo­
gie el Physiologie de la production végétale. 43- Microbiologie el Parasitologie végétale, 44- Zoologie agricole, 45- Agronomie: 51- Ecologie et Epidémiologie des maladies à
vecteur; 52- Nutrition et Sciences des Aliments: 61- Sociologie; 62- Economie politique; 63- Démographie: 64- Géographie, 65- Anthropologie: 71- Techniques de l'expres­
sion et de la communication: 72- Traitement des données; 73- Physico-chimie analytique et biochimie, 81- Gestion eL administration de la recherche



DIVERSITÉ DE L'INFORMATION
SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE

DIRECTION
DE L'INFORMATION

SCIENTIFIQUE
ET TECHNIQUE

Unités du secteur Editions

• Imprimerie-reprographie
• Diffusion
• Cartographie et inforcartographie
• Secrétariat des Editions

Unités du secteur Documentation

• Base de données HORIZON
• Centres de documentation et biblio­

théques (France métropolitaine,
DO~\- TO~\ et étranger)

• ~1icrographie

Unités du secteur Culture scientifique
et audiovisuel

• Colloques et séminaires
• Expositions, animation des

implantations ORSTOM et
documents promotionnels

• Revue ORSTOM Actualités
• Audiovisuel

Editions
Les ouvrages publiés dans les collections de l'ORS­
TOM, auxquels s'ajoutent ceux édités en collabora­
tion, représentent 55 titres en 1990.

Les collections Il Etudes et théses " et Il Colloques et
séminaires Il ont vu paraître le plus grand nombre de
titres; elles bénéficient maintenant d'une présenta­
tion plus attrayante.

Il Didactiques ", collection ciblée sur des textes
méthodologiques ou des manuels, s'est enrichie
particuliérement d'un « Manuel de phytopathologie

vivriére tropicale " de CL Déclert, destiné à un
public très large. Rappelons que" Prévention ettrai­
tement de la malnutrition ", par A. Briend et , Guide
des poissons de l'Ouest africain ", par B. Seret et P.
Opic, publiés dans la collection précédant" Didac­
tiques" ont été réimprimés, ce qui porte leur diffu­
sion à plus de 10000 exemplaires.

LOGORSTOM s'est doté de trois nouveaux logiciels
consacrés à la géostatistique, à la conception de
grilles d'écran et enfin à la gestion des données
analytiques.

L'unité de cartographie prépare trois grands
atlas: Polynèsie française, Sud-Cameroun, pro­
vince de l'extréme-Nord du Cameroun; le pre­
mier est utilisé comme support de formation à
l'infoca rtographie.

Sur les 55 titres édités, treize sont le fruit d'une
collaboration sous forme de coéditions, de partici­
pations, ou de soutiens à l'édition extérieure. Les
coéditions les plus régulières associent, en Fran­
ce, l'ORSTOM à Karthala mais deux coéditions
réalisées au ~\exique méritent d'étre citées: Il El
agave azul : de las mieles al tequila ", par R. Pla et
J Tapia (CEMCAjIFALjORSTOfv\ ~\exico) ainsi
que" Primero seminario internacional sobre bio­
technologia en la agroindustria cafetalera ,
(INMECAFEjUAM-ljORSTOM Mexico), produits
d'édition déléguée auprès des implantations
Cette délégation permet une plus grande souples­
se vis-à-vis des partenaires non francophones de
l'Institut et une diffusion mieux adaptée aux
besoins,

Outre la publication de six revues (195 articles et
19 analyses d'ouvrages pour 23 numéros), l'ORS­
TOM poursuit sa participation scientifique et édito­
riale à trois revues extérieures: Aqualic Liuing
Resources, Aclà Oeco/ag/ca et Ocean%gica Aclà.

Le secteur des Editions assure la promotion de ses
titres à l'occasion du Salon du livre qui a lieu tous
les ans en mars à Paris et en organisant, pour la
première fois en 1990, une conférence de presse
éditoriale en fin d'année, rencontre où sont invités, à
coté des journalistes, un certain nombre d'éditeurs
et notamment les coéditeurs des publications de
l'Institut.

Documentation
La documentation à l'ORSTOM est caractérisée par
une forte décentralisation géographique en France
et à l'étranger, un grand éventail de disciplines cou-
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vertes, une double fonction de valorisation et de
service aux chercheurs.

La base bibliographique HORIZON comprend. fin
1990, prés de 30 000 références (courant et rétros­
pectif), dont 90 %sont des notices de documents
ORSTÜJ\\. Outre les fonds des différentes biblio­
théques situées en France (Bondy, CEDID à Paris,
Montpellier) en cours d'intégration, la base
accueillera progressivement les fonds des centres
de documentation des implantations à l'étranger,
Accessible via le réseau informatique ORSTO(v\
(RIO) et donc via Transpac, HORIZON alimente les
bases spécialisées IBISCUS et ASFA et procéde à
des essais pour CIDARC el ,AGRIS. Le Bul/etin
bibliographique ORSTOM, semestriel, est un extrait
d'HORIZON ; il comprend six fascicules spécialisés
par grand domaine.

Le CD-ROM SESM\E (agriculture et plus spéciale­
ment agriculture des régions chaudes), co-produit
avec le ClRAD, l'INRA. le BDPA, comprend près
de 70 000 références; il constitue un bon exemple
de produit coopératif disciplinaire. La sortie de
SESAME Il, version enrichie. esl prévue courant
1991,

L'informatisation des fonds est accompagnée du
microfichage des documents eux-mémes, rétros­
pectif compris, mettant ainsi à la disposition des
utilisateurs une microthèque qui comprend environ
20 000 références.

La plaquette promotionnelle trilingue (français,
anglais, espagnol) " Femmes du tiers-monde: une
documentation spécialisée" , publiée par le CEDID
dans le cadre du projet Il Femmes et développe­
ment" avec le soutien du ministère de la Coopéra­
tion et du Développement, a fait l'objet d'une large
diffusion dans les centres de documentation des
pays en développement.

Le dispositif documentaire de l'Institut est de plus
en plus orienté vers la coopération et le partenariat.
Il a suscité la constitution d'un véritable réseau
documentaire el l'établissement d'une méthologie
dans le domaine de l'informatisation.

Le manuel de catalogage et d'indexation BABINAT,
mis au point par l'ORSTOM, le CIRAD et le réseau
IBISCUS, est à présent fonctionnel dans de nom­
breux pays en développement et garantit la compa­
tibilité entre les différentes bases.

Un appui a été assuré aux centres de documenta­
tion d'une quinzaine d'implantations ORSTOM à
l'étranger. Avec l'aide du ministére de la Coopéra­
tion et du Développement, la bibliothèque de Braz-



zaville, unique au Congo pour la documentation
scientifique multidisciplinaire qu'elle détient, est
remise en état. De même, un centre de documenta­
tion a été construit et inauguré en octobre 1990 à
Ouagadougou (Burkina Faso).

Ala suite de la reconstitution du fonds documentaire
ORSTO~\ du Cameroun, l'Institut s'est vu confier la
maîtrise d'oeuvre de l'informatisation des centres de
documentation du MESIRES et des instituts sous sa
tutelle; ce projet est en cours de réalisation. D'autres
opérations de ce type sont prévues à ~~adagascar, en
Côte d'Ivoire et en Polynésie française.

Culture scientifique et audiovisuel
COLLOQUES, CONFÉRENCES,
SÉMINAIRES, EXPOSITIONS

L'ORSTO~\ a participé en 1990 à de nombreuses
manifestations comme celles organisées à la Cité
des sciences et de l'industrie de la Villette à Paris:
exposition" Passion recherche" (décembre 1989­
mars 1990), puis en juin «Vive l'eau If.

Des stands sont aussi réalisés pour des salons
ou des manifestations culturelles et scientifiques:
Salon Sciences Tech, Paris, 28-31 mai,
en commun avec l'INSERM et l'INRA; colloque
de l'Observatoire du Sahara et du Sahel, Paris.
6-8 juin (présentation de publications) ; 7ème
Congrès international de parasitologie (ICOPA VII),
Paris, 20-24 août.

Au titre de l'action pour les jeunes, l'ORSTOM a
participé au Forum international sciences et tech­
nologies pour la jeunesse (FIST 90) à Tunis
(22-29 juillet) en présentant les réalisations et les
programmes de recherches en cours dans la zone.

En 1990, deux séries de rencontres ont été organi­
sées au siège de l'Institut.

Un cycle de conférences-débats baptisé" Le Point
Sur" aexploré quatre thèmes:

1 en mars, «Le rôle de l'hydrologie dans la gestion
des grands systèmes d'eau «;

1 en avril, " Les écosystémes tropicaux. La diversi­
té biologique: aspects théoriques et applications
pratiques" ;

1 en octobre, " Instabilité des ressources marines
tropicales. Influence des facteurs climatiques et
risques liés à l'exploitation' ;

1 en décembre, " Le secteur informel: une réponse à
la crise) '.
La projection de onze films scientifiques présentés

et commentés par leurs auteurs dans le cadre
du " Cinéma du ~~ardi ".
En matiére de colloques et séminaires, un effort
particulier a été consacré aux manifestations
suivantes:
1 Premier Congrès européen d'ethnopharmacolo­
gie (~~etz, 21-24 mars) ;
1 International SI'mposium on Andean Geodyna­
mics (Grenoble, 15-17 mai), organisé par
l'ORSTO~\ :
1 Conférence internationale sur les enjeux urbains
et l'habitat (Paris, 3-6 juillet) ;
l'COPA VII, 7éme congrés international de parasi­
tologie (Paris, 20-24 août), avec une forte partici­
pation du département Santé;
1 Journées internationales" Pix-îles 90 , (Nouméa,
19-21 novembre: Papeete, 22-24 novembre) coor­
ganisées par l'ORSTO~\, l'IFREMER, le Territoire de
la Nouvelle-Calédonie et le Territoire de la Polyné­
sie française, qui ont réuni une centaine de spécia­
listes du monde entier. ' Pix -îles 90 " inaugure une
formule un peu nouvelle à l'ORSTOM, celle des
Il grands colloques" qui sont des occasions privilé­
giées de diffusion de l'information scientifique et
technique.

L'ORSTOM aégalement soutenu et participé à une
vingtaine d'autres réunions scientifiques dans le
monde.

ORSTOM
ACTUALITÉS

ORSTOM Actualités s'est doté en 1990 d'une nou­
velle maquette qui permet une lecture plus
agréable et dont l'iconographie a été enrichie. En
passant en moyenne de 24 à 34 pages, la revue
propose maintenant quatre à cinq articles ainsi
qu'un dossier central sur un thème scientifique
important pouvant faire l'objet d'un tiré à part sous
forme de plaquette

Cinq numéros ont paru en 1990, dont un " Spécial
Sahel, tiré à ID 000 exemplaires, réalisé à l'occa­
sion du colloque" Observatoire du Sahara et du
Sahel ". Les quatre autres dossiers scientifiques
concernaient: " La savane humide, un milieu com­
plexe mais riche d'avenir " " La maladie du som­
meil" « L'endo-upwelling géothermique, et « Le
réseau télédétection ORSTOM ,

Ce dernier dossier a été réalisé pour le colloque
« Pix-lles 90 '.

l"Iille lycées et collèges qui ont manifesté leur inté­
rét pour la revue (tirée à 7 000 exemplaires) en
sont maintenant destinataires.
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AUDIOVISUEL

L'unité Audiovisuel a pour mission d'appuyer la
recherche par des technologies d'exploration sonore
et visuelle et de mettre en valeur ses activités et ses
résultats sur les plans national et international. Elle
conduit des programmes de production, protection­
gestion des fonds, diffusion, à travers une politique
de coopération et de soutien aux structures homo­
logues des pays partenaires.

L'année 1990 avu s'amplifier le développement de
l'audiovisuel dans le dispositif scientifique et les
actions de coopération.

Cette évolution s'est traduite essentiellement par:

1 l'introduction progressive de la vidéo légère qui
d'une part, facilite l'accès à l'audiovisuel et d'autre
part, est particuliérement adaptée aux travaux de
terrain:

1 le renforcement des relations de coopération.
notamment l'élargissement des coproductions avec
des partenaires du Nord et du Sud et une plus gran­
de ouverture sur l'Amérique latine:

1 la très bonne audience recueillie par les pro­
grammes de l'ORSTO,''I, d'où la place grandissante
occupée par l'Institut dans les manifestations natio­
nales et internationales.

En matière de nouveaux programmes, 1990 consti­
tue une année charnière pour la conception et le
démarrage de plusieurs projets de films. Le moindre
nombre de titres (par rapport à 1989) est compen­
sé par de nombreux engagements: sept produc­
tions sont en cours de réalisation. Le thème prédo­
minant de l'environnement. la connaissance et la
gestion des ressources naturelles renouvelables
apparaît dans plusieurs de ces films.

Ferla. Tournage du {ilm l'liayes ak Dieri (Sénégal)



Parmi les actions de soutien destinées à favoriser le
développement des potentialités locales et les trans·
ferts d'information, signalons le cas de la
t>"auritanie : la collaboration avec le CNROP pour la
mise en oeuvre d'un programme d'information
scientifique et technique sur les recherches océano·
graphiques et les richesses halieutiques (engagée
avec la réalisation du film" Sahel bleu >1) s'est tra·
duite, en 1990, par l'installation d'une média·
théque

En matière de diffusion externe, signalons la pro·
grammation régulière de films de l'ORSTOt>'' dans
des centres importants de diffusion de la culture
scientifique et technique (Cité des sciences et de
l'industrie de la Villette) et la diffusion à la télévi·
sion de plusieurs documents en France et dans les
DOt>"·TOM (FR 3, LA SEPT, RFO) ainsi qu'à l'étran·
ger.

Enfin, l'unité Audiovisuel a participé à diverses
manifestations consacrées àla crèation culturelle et
à la diffusion de l'information scientifique, dont le
"6 ème Festival international du film scientifique de
Palaiseau (représentation de l'Institut au jury inter·
national) et le 2 ème Marché international du film
scientifique, accueilli par le CONACYT à ~~exico

(organisation d'une table ronde sur la coopération
Nord·Sud pour la production et la diffusion audiovi·
suelles).

NOMINAT/ONS ET DISTINCT/ONS

Al'occasion de différents festivals, 85 sélections et plusieurs prix ont récompensé certains films:

• •De feuilles et de terre. Architectures traditionnelles au Cameroun. : prix de la ville de Bor·
deaux : prix du public au 4ème FIFARC, Bordeaux; prix du meilleur son au l3ème FIDEM,
Royan.

• • Iwelen ) : prix au Concours de films documentaires d'enseignement de la ville de Paris; prix
au 40ème Congrès et festival de l'Association internationale du cinema sCientiffque,
Utrecht; prix au Festival international d'archéologie et de préhistoire, Vérone; mention spé­
ciale du jury. Meilleur reportage pédagogique •~u 14ème Festival international du film
d'art (Maison de ru ESCO, Paris).

• , Le goûteur de café et les bjotechnologies • : prix au 1er Festival vidéo d'Amérique latine et
des Caraïbes sur les ressources alimentaires (San José, Costa Rica).

• • Les mémoires de Binduté Dah , : prix du Royal Anthropologicallnstitute au 2ème Festiva!
international du film ethnographique, Manchester; mention spéciale du jury. Contribution
au cinéma anthropologique " 6ème Festival International du film scientifique, Palaiseau.

•• ature contre nature • : mention d'honneur du jury au 22eme Festival international du film
maritime et d'exploration, Toulon,

NOUVEAUX TITRES

• Sortie de masques et. les filles du vau­
dou • ; deux nJms J6mm, 26' chacun, éga·
lement disponibles en vidéo mulliformas
(réalisation: J.·P. Colleyn et C. de Cllppel ;
conseil scientifique: M. Auge et J.-P.
Dozon ; coproduction: LA SEPT· ACME·
ORSTOM·RTBF),

• Mas dulce el azucar • : film vidéo UMatie
3/4 pouce, 29', également disponible en
VH (réalisation: P. Gouy i con eH scienti·
fique : S. Roussos et A. Quesnel ~ coproduc·
tian: ORSTOM·TV UNAMjMEXIQUE).

• Paysages sonores " Amazonie, vol. 1 : Au
bord du neuve Guyane, Surinam: disque
compact, (coproduction API·ORSTOM).

VALORISATION PAR L'EXPERTISE

De nombreuses expertises et consultations
sont assurées par les spécialistes de l'ORSTOM
dans les différentes disciplines, essentiellement
dans les pays partenaires du Sud, leur durée étant
trés variable suivant les cas. Certaines peuvent être
comptabilisées, décrites et faire l'objet de rapports
diffusés, beaucoup d'autres sont informelles et
n'apparaissent pas dans les statistiques. Les
demandes proviennent de diverses sources: natio·
nales (françaises ou étrangères), internationales
(organisations internationales ou régionales),
publiques ou privées.

Les chercheurs, ingénieurs et techniciens, qu'ils
soient en poste en France ou à l'étranger sont très
souvent sollicités, par des personnes ou des institu·
tians, pour aider à la solution de problémes divers.
Ainsi, un expert de passage pourra être reçu
quelques heures par un spécialiste qui lui commu·
niquera son expérience du domaine et du pays
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concernés. ~his l'appel à la compétence de l'ORS·
TOM peut être plus formel et plus durable. Au Bré·
sil, un accord avec le CNPq permet ainsi l'affecta·
tian d'un chercheur pédologue, consultant en
poste à Recife, pour l'évaluation permanente des
projets du Programme de développement scienti·
fique et technologique (pDCTjNE) sur le tropique
semi-aride (TSA).

Les expertises et consultations peuvent étre
d'ordre général, comme celle réalisée à la deman·
de du CNRST (Mali) sur l'évaluation globale du
système malien de recherche scientifique et tech·
nologique en vue de la définition d'une politique
nationale dans ce domaine. D'autres concernent
de façon plus précise tel ou tel spécialiste de l'Ins·
titut. En voici pour chaque département scienti·
fique, un échantillon.

TERRE, OCÉAN, ATMOSPHÈRE

• évaluation des logiciels d'exploitation des don·
nées géologiques et concours à la programmation
des équipements aux Fidji (ministére des Affaires
étrangéres) ;



• évaluation des ressources de germon dans
l'océan Indien, dans la perspective d'un projet
d'exploitation (ministére de la Coopération et du
Développement)

EAUX CONTINENTALES

• bilan des projets d'aquaculture en eaux douces et
saumâtres dans six pays d'Afrique de l'Ouest
(ministére de la Coopération et du Développement,
en coopération avec le CIRAD et le CTFT) ;

• participation il l'élaboration d'un plan d'aména­
gement des pêches sur le lac Togo (ministère de la
Coopération et du Développement) :

• inventaire et évaluation des eaux de surface en
Guinée Bissau (PNUD) :

• évaluation des ressources en eau du Sinai en
Egypte (BRG~t CEE) :

• mise au point d'un plan d'action pour l'hydrologie
saharienne en Algérie (PNUD, Banque
mondiale) :

• étude de faisabilitè d'un réseau d'hydropluviomé­
trie aux Samoa (ministère des Affaires étrangères).

MILIEUX ET ACTIVITÉ AGRICOLE

L''''ISE EN PLACE D'UNE EXPERTISE ET D'UNE COORDINA·
TION DE LA LUTTE CONTRE LES RONGEURS EI~ AFRIQUE
DE L'OUEST (INSTITUT DU SAHEL/ClLSS) ;

• établissement d'un réseau» café» en Amérique
centrale (CEE) ;

• étude et mise en place de programmes de lutte
contre l'érosion et pour la conservation des sols en
Afrique du Nord (Algérie, l\>Iaroc), au Cameroun, au
Burundi (FAO. Banque mondiale),

SANTÉ

• délimitation d'un foyer de nèvre jaune au Came·
roun et propositions de lutte contre l'épidémie
(O~\S) ;

• problèmes de lutte contre la bilharziose au Kenya
et au Soudan (INSERM) :

• assistance il une enquête sur les comportements.
croyances, attitudes et pratiques relatives au Sida â
l'île Maurice (OMS)

SOCIÉTÉ, URBANISATION, DÉVELOPPEMENT

• analyse des migrations internes de la population
rurale dans la règion du Zou au Bénin (ministère de
la Coopération et du Développement) ;

• analyse de l'ajustement scolaire dans l'enseigne­
ment primaire en Guinée (UNESCO. Banque mon­
diale et gouvernement guinéen) :

• formation de base en milieu rural, des expé­
riences locales aux politiques nationales: l'expé­
rience du Tchad (ministère de la Coopération et du
Développement) ;

• formation de base et insertion des jeunes en
milieu rural au Burkina Faso (ministère de la
Coopération et du Développement).

COMMUNIQUER:
LE « FAIRE-SAVOIR »

CIneffort particulier, impulsé par le Président et
le Directeur Général, a permis cette année de faire
mieux connaître l'Institut, l'originalité et l'actualitè
de sa mission de recherche pour le développement
en coopération.

Les destinataires de cette action ont été identinés et
recensés dans la communauté scientinque, auprés
des milieux engagés dans le développement, chez
les responsables politiques, parmi nos partenaires
du Sud.

Un calendrier prévisionnel des manifestations inté·
ressant la recherche pour le développement a été
établi. l\>Iis âJOur en permanence, il permet de pré·
voir et d'organiser la présence et la participation de
l'Institut là ou elles sont nécessaires, et d'en déter·
miner, dans chaque cas, les modalités.

Un plan de communication a été élaboré afin de
donner cohérence et suivi à l'ensemble des actions
pour les trois ans qui viennent. jusqu'en 1994 qui
sera l'année du cinquantenaire de l'Institut.

Le Bureau de presse et de la communication a été
renforcé et ses moyens accrus afin qu'il pUfsse
mieux répondre aux demandes des journalistes, aux
demandes d'interviewes ou de prestations àla radio
ou â la télévision. Huit Revues de presse. cinq Bul·
letins d'informations pour la presse et trois Presse·
Hebdo ont été diffusés. Des, journées portes
ouvertes» en France et à l'étranger. des réceptions,
des rencontres, et des conférences-débats ont été
organisées.

Il a été demandé à tous les agents de l'Institut de
veiller à la cohérence entre les exigences de leur
mission de recherche en coopération et l'image que
l'Institut donne de lui·méme il l'extérieur, non seule­
ment il travers des actions de communications mais
dans le vécu et les pratiques de l'institution
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JOURNÉE DE LA RENAISSANCE
DE LA RECHERCHE SCIENTI­

FIQUE EN AFRIQUE

Le Président et le Directeur Général ont tenu
àassocier l'ORSTOM àcette journée du 30
juin 1990 initiée par l'Organisation de l'Unité
Africaine en demandant àses représentant à
l'étranger d'organiser des journées" portes
ouvertes '. AParis, les ambassadeurs des états
africains ont été invités àune conférence sur
» la recherche scientifique africaine '.

L'ORSTOM ET L'ENVIRONNEMENT

<Jn, publi·reportage • paru dans la revue
" Pour la Science» aservi de point de départ
à l'élaboration d'un document consacré àce

'thème qui sous· tend la plupart des
recherches de j'ORSTOM. Il a été édité
d'abord en français (2 000 exemplaires) puis
en version trilingue, français, anglais et espa·
gnol (5 000 exemplaires).

PRÉSENTATION DE PUBLICATIONS
Le 30 novembre 1990, les dernières publi·
cations de l'Institut ont été présentées par
leurs auteurs, au cours d'une conférence de
presse éditoriale à l'Institut. Avaient étè
conviés la presse et les responsables publics
et privés du développement, afin de leur faire
connaitre les travaux des chercheurs sur des
thèmes fortement sensibles pour le dévelop·
pement et l'environnement. Il s'agissait de
l'ouvrage de Jean·Francois Richard il le pay·
sage, nouveau langage pour J'étude des
milieux tropicaux ij , de « la bataille des entre·
prises publiques en Côte d'Ivoire " par Ber·
nard Contamin et Yves A. Faure, de trois
études d'hydrologie, » les états de surface de
la zone sahélienne" par Alain Casenave et
Christophe Valentin, " les modèles de crues et
petits bassins versants au Sahel" par Pierre
Ribstein et " l'étude du ruisse11lement urbain



DES ESPACES SC ENT FQUES
DE COllA80RAT ON

CHAPITRE 3

Les problèmes de développement traversent généra­
lement les frontières des états, souuent dans la
mesure méme où les trauersent aussi les milieux où
ils s'inscrivent.

La recherche à une échelle régionale, échelle moyenne
qui est une spéci{tcité de l'ORSTOM, est donc la plus
pertinente pour l'appréhension de certains phéno­
mènes. Elle n'exclut pas des analyses à des échelles
plus larges ou des inuestigations plus rapprochées: les
unes et les autres peuuent, dans certaines disciplines
et pour des ualeurs extrêmes de ces échelles, être effec­
tuées dans des laboratoires délocalisés. La recherche à
l'échelle régionale a toujours besoin de la proximité du
terrain.

Pertinente sur le plan scienti(tque, l'échelle régionale
possède d'autres atouts. Elle permet la mise en syner­
gie de moyens complémentaires: moyens matériels et
{tnanciers quand les techniques de laboratoire exigent
des instruments de plus en plus onéreux,. moyens
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humains, lorsque les communautés scientifiques
nationales ne paruiennent pas à atteindre la masse
critique qui par l'émulation réciproque, par la diuersi­
té des disciplines et des compétences permet le pro­
grès scienU(tque.

Nombre d'organisations inter-étatiques ont d~à adopté
cette uision régionale, par exemple en Afrique pour la
lutte contre les grandes endémies (OCCOE), la lutte
contre la sécheresse (C1Lss). Les chercheurs qui
trauaillent en leur sein ou qui sont en contact auec elles
sur le terrain, ont nécessairement intégré la notion de
région àleur démarche.

Au trauers de ses programmes, l'ORsTOM adopte cette
uoie et s'efforce d'y entraîner des partenaires. Les
exemples qui suiuent montrent comment la dimension
régionale apparaît autour d'une discipline, d'un
thème, d'un outil, ou encore de la mise en commun de
moyens.
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DES ESPACES THEMATIQUES,

APLUSIEURS ECHELLES

Les thèmes abordès par les recherches, mème
s'ils sont relativement circonscrits, sont toujours à
inscrire dans des ensembles plus étendus.
Les résultats obtenus dans un contexte sont signi~­

catifs dans d'autres espaces et à d'autres échelles.
Ils sont éventuellement extrapolables à d'autres
lieux de méme nature, plus ou moins distants, pour
lesquels l'application des résultats sera possible,

TRANSFERT D'ÉCHELLE
Toutes les disciplines sont confrontées, à des
phases plus ou moins avancées des
recherches, aux problèmes d'échelle. C'est
pourquoi le quatrième séminaire informa­
tique de l'ORSTOM (SE~\INFOR IV ; Brest,
1-3 septembre 1990) était centré sur, le
transfert d'échelle ,. Organisé par le Labora­
toire d'informatique appliquée (LIA) et l'ate­
lier informatique de Brest, le séminaire a fait
intervenir ingénieurs et chercheurs de l'ORS­
TO~\ et de l'IFREMER appartenant à des dis­
ciplines variées : pédologie, écologie, géo­
graphie, hydrologie, économie, informatique.
La représentation des phénomènes com­
plexes s'exprimant à des échelles différentes
était au coeur des débats, des ébauches de
réponses pourraient venir de l'utilisation de
la théorie des fractales dans des limites
d'échelles à délimiter cas par cas et de
méthodologies issues de la recherche en
intelligence artificielle.

Les modèles de ruissellement établis dans six
grandes uilles africaines pourront seruir de
base d'élude, dans ce même contexte urbain,
pour des agglomérations comparables.

Drainage urbain
en Afrique de l'Ouest

Dans le contexte général de l'ensemble des pro­
blèmes du développement urbain, le drainage des
eaux pluviales ~gure au méme titre que le traite-

ment des eaux usées, l'alimentation en eau
potable, la santé et le confort des habitants, le
transport et la circulation, les problèmes d'équipe­
ments divers tels que électricité. téléphone, etc. ..

Eu égard à la rapidité de l'extension des villes
africaines (le taux d'accroissement annuel démo·
graphique urbain est de 4,2 en Afrique alors qu'il
atteint seulement 1,5 en Europe) et à la violence
des précipitations sous ces latitudes, les pro­
blèmes d'écoulement des eaux de pluie s'y
posent de façon particulièrement aiguë, Aussi,
s'est·on particuliérement attaché, dans le cadre
d'un travail mené dans six grandes villes afri­
caines (Ouagadougou, Niamey, Lomé, Abidjan,
Cotonou, Bamako), à la connaissance des mèca·
nismes hydrologiques nécessaire au dimension·
nement des ouvrages de drainage (qui peuvent
étre des canaux à parois naturelles, empierrées,
ou cimentées, étre à ciel ouvert, recouverts ou
enterrés),

Le dimensionnement s'appuie sur la modélisation
de la transformation de la pluie en débit. Ces
ouvrages se fondent sur des conceptions d'amé·
nagement diverses, dont les principales options
actuellement en vigueur sont basées sur l'évacua·
tion rapide ou sur la rétention partielle de l'écou·
lement. Chacune de ces conceptions met en jeu
des caractéristiques d'écoulement distinctes, et
conduit à des modèles de ruissellement égale·
ment distincts. Or il n'existe que très peu
d'études synthétiques portant sur ce thème et les
ouvrages techniques réalisés résultent de la
transposition directe d'un savoir·faire éprouvé
dans les pays industrialisés, donnant la plupart
du temps des résultats décevants. Il semble donc
opportun d'analyser plus profondément les
causes d'échec et les perspectives encore
ouvertes aux systèmes actuels de drainage des
eaux pluviales, en tenant compte des spécificités
du milieu urbain africain.

Les difficultés d'application des modéles de ruis­
sellement dans ce contexte sont dues en partie
au rôle joué par les surfaces non revêtues dans la
production et le transfert de l'écoulement. Elles
ont motivé une analyse approfondie sur un
échantillon de onze bassins expérimentaux ainsi
que sur des parcelles de 1 m2 soumises à des
pluies simulées.

Etant donné l'influence potentielle des différents
types de sol, un inventaire des modes d'occupa­
tion des sols rencontrés a été effectué ; on peut
en effet trouver et dans des proportions diverses,
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dans les villes africaines, un habitat plus ou
moins traditionnel (sol nu, donc plus ou moins
perméable) ou au contraire modernisé (sol revè·
tu, donc imperméabilisé).

Plusieurs modéles ont été testés pour représenter
l'écoulement mesuré à l'exutoire des bassins, Ils
se basent sur différentes combinaisons de
concepts de production et de transfert appliqués à
différentes partitions spatiales des bassins. Deux
de ces modèles ont finalement été retenus: ils
tiennent compte de la contribution au ruisselle·
ment des surfaces non revétues. Leurs paramètres
de production d'eau et de transfert sont liés aux
facteurs de ruissellement déterminés expérimen·
talement sur parcelles et aux facteurs de pente et
d'occupation des sols des bassins.

Ces modéles constituent un outil adapté aux spé­
cificités des bassins africains (imperméabilisa·
tion, précipitations, densité de drainage) qui pero
mettra aux aménageurs de tester, par simulation
des écoulements. les performances des divers
ouvrages de drainage existants ou projetés,

(DEC, UR 2E)
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LA GEOGRAPHIE ArORSrOM

Certaines disciplines, la géographie en tout cas, son1 par déffnltion
liées à la notion d'espace.

L 7 ORSTOM affiche un potentiel de 66 géographes sur les 800 chercheurs
que compte l'Institut, donc six ont sur poste d'accueil et Issus du CNRS ou
de l'Education nationale,

Leurs recherches s'in crivenl au sein de quatorze unités de recherche des
cinq département pluridisciplinaires de l'lnstitut : TOA (lB), DEC (2D),
MAA (3D, 3E. 3G, 3H, 31, 3J), DES (G. P. ' environnement et santé " 4H),
SUD (SA, 5C, 5E, SF. SG).

Les recherches, menées en collaboration avec d'autres disciplines de l'Institut
et avec ses partenaires, peuvent être regroupées selon six dominantes résu·
mées ici avec leurs poids respectifs en chercheurs: les études agraires (agri­
culture, élevage, peche: 31 %) ; les villes (21 %) ; la region (grands iOl'en­
taires, allas et approches statistiques aux échelles régionales ou nationales:
16 %) ; la santé (7 %) ; la sécurité aUmentaire et ses relations avec la pauvreté
(8%).

Pour mémoire, les géographe du début des années 70 se partageaient entre
cinq thèmes clairement affichés: terroirs; colonisatlon de terres
neuves; rapports villes·campagnes ; migrations; contact forét-savane.

L'étude des sociétés rurale et de leur territoire s'inscrit dans le prolongement
de l'un des cinq thèmes définis dans les années soixante. selon une approche
fine du local pour fonder les bases d'un· Allas des structures agraires en
Afrique '. Ses problématiques se sont élargies en direction d'etudes agraires
régionales, où sont abordees les logiques paysannes face au dêveloppement,
la crise des systèmes agraires. les études foncières sur les zones frontalières,
les recherches ethnogéographique sur les modes de vie et les repré enta·
tions. Dans un ensemble plus vaste, l'observatron locale évalue l'impact des
politiques agricoles nationales. et les recherches anciennes ondent l'etude
des évolutions sur des bases fiables.

La géographie de la sante est pratiquée il l'ORSTOM en fonction d'une pro­
blématique , environnement et épidemiologie en milieu rural africain. Les
méthodes mises en oeuvre dans ce domaine mettent l'accent sur les relations
entre l'épidémiologie, l'environnement des sociétés et leurs pratiques cultu­
rales, relations qui conditionnent largement la transmission des maladies â
vecteurs étudiées dans le çadre de l'Organisation mondiale de la santé.

Les éludes urbaines se sont nettement développées depuis 1983. le potentiel
de recherche sur ce théme aplus que doublé en dix ans, Ces recherches met·
tent l'accent ur l'analyse des politiques d'aménagement urbain: processus
d'industrialisation, migrations et insertion urbaine, problertles de santé en
ville; elles prennent également en compte les questions d'armature urbaine
et de réseaux des villes secondaires. L'apparition des systèmes d'information
géographique yrenouvelle les outils de comprehension du fonctionnement de
la ville â partir de l'élaboration de bases de donnèes informatisées. Par
ailleurs, la telédétection est utilisée ausage expérimental à des fins démogra·
phiques, sur la base d'une typologie des structures de l'habitat.
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Les études, régionales . grands inventaires de ressources agricoles et Atlas
régionaux et nationaux . sont depuis longtemps l'objet d'une forte demande
des partenaires de l'ORSTOM. Leurs outils se sont largement renouveies :
traitement statistique des grands volumes de données. mise en oeuvre des
ystémes d'information géographique. Dans le même temps leur composante

d'inventaire s'est estompee et le problématiques ont evolue vers l'étude des
réseaux régionaux et nationaux, l'évaluation des politiques de dèveloppe·
ment, une meilleure prise en compte des interrelalions et des logiques de
pouvoir.

Les recherches des géographes sur l'environnement portent sur des lhemes
liés aux problèmes du développement dans le cadre d'équipes pluridiscipli­
naires •climatologie de l'Afrique de l'Ouest par suivi satel1itaire météorolo­
gique, orientee vers la maîtrise du risque en agriculture; recherches sur les
consid -rables transformations des paysages, naturels et approche métho­
dologique de leur description; etude de l'érosion; risques naturels urbains.
Au sein de ces équipes [es géographes se situent il la charnière des sciences
naturelles et des sciences sociales el apportent une prise en compte de
l'espace essentielle il la compréhension de ces questions. Les recherches sur
['environnement constlluent également un des volets des études régionales,

Le théme de la sécurité alimentaire est inUmement lié il la pauvreté des popu­
[alions du Tiers Monde. Les géographes yétudient, en collaboration avec des
économistes et des nutritionnistes. à la fois la consommation urbaine et rura·
le, les mécanismes de commercialisation et d'approvisionnement des villes
qui 'exprimen en termes de réseaux et les politiques alimentaires nalionales
e intemalionales.

D'autres approches se sont développées. traversant ces thèmes : approche
culturelle ou ethno-géographique, notamment en mllieu rural ou ces préoccu­
pations sont essentielles à la compréhension des mutations et de l'accultura­
tion qui affectent ces sociétés, ou encore approche politique, dimension non
moins indispensable il l'observation des processus du développement dans
tous les domaines.

Le renouvellement de outils est largement entamé : sur le terrain, la plan·
chelle Topochai~ des belles annèes a été remplacée par la telédetection,
l'ordinateur permet le traitement des séries statistiques qui se multiplient dans
le Tiers Monde, et en cartographie il est en pas ede remplacer le tire-ligne et
la couche atracer. Ces outils posent de nouvelles questions, facilitent l'accès
aux petites échelle et aux niveau d'observation emboités. donnent plus de
rigueur â l'analyse diachronique. En terme de coopération et de valorisation
de leurs recherches. les géographes de l'ORSTO~1 publient localement en
langue nationale, enseignent fréquemment sur place, encadrent les jeunes
recherches scienûflques nationales. Dans wtains cas, Ils sont amenés à
mellre leur expérience au service de demandes d'expertise des Etats ou
d'organismes de développement, Enfin des grandes synthèses prolongent et
valorisent les connaissances acquises lors de ces recherches: participation il
1 Géographie universeJle du groupement d'intérêt public RECLUS (plusieurs
parties de deux tomes, Afrique et Pacifique. et un allas Pacifique·Sud), 9éo­
graphie de base de l'Equateur (cinq volumes en espagnol), synthèse. Trans­
migration. en Indonesie...



Tel thème d'inlérèl économique évident esl
['occasion, pour des structures locales, d'asso­
cier leurs énergies el d'oeuvrer à une échelle
élargie.

Matière organique
des sols caraïbes

La matière organique est le constituant le plus sen­
sible à la mise en culture d'un sol: sa teneur
dècroît avec la durée de la culture. Dans le même
temps, de nombreuses propriétés du sol sont affec­
tées (cycles des éléments nutritifs des plantes,
structure du sol, vie dans le sol). La restauration du
stock organique et des propriétés pédologiques
associées peut se faire par des restitutions soit
d'origine exogéne (fumier, compos!.), soit d'origi­
ne endogène (activité racinaire d'une prairie, par
exemple).

Les sols étudiés dans le cadre du programme
Il matiére organique et fonctionnement actuel des
sols tropicaux" en Martinique sont tous des sols
volcaniques qui ont la particularité d'être des
modèles minéralogiques (sols argileux d'une
méme espéce : smectite pour les vertisols, kaoli­
nite pour les ferrisols, halloysite pour les sols
bruns, allophane pour les andosols). Cette origi­
nalité du milieu volcanique insulaire permet
d'envisager une extension des résultats àde nom­
breuses zones intertropicales. L'association entre
sols typés et systêmes de culture fortement
contrastés permet d'obtenir des situations d'étude
remarquables

Ces études ont pour cadre le laboratoire Il Matiére
organique des sols tropicaux » (~\OST) du Centre
ORSTOM de Fort-de-France. Ce programme a
bénéficié du soutien de la CEE à l'occasion d'un
projet associant l'équipe MOST, le ClRAD/IRAT­
~\artinique, l'INRA·Guadeloupe et des structures
de Recherche-Développement des îles de la
Caraibe anglophone (Dominique, Sainte Lucie,
Trinidad et Tobago). Un contrat de plan Etat­
Région Martinique-ORSTOM asuivi.

A l'heure actuelle, une collaboration avec le projet
PRATIC (projet de recherche appliquée à l'aména­
gement intégré des terroirs insulaires caraïbes) en
Haïti se développe sur les interrelations matiére
organique-structure du sol-érodibilité-gestion du
milieu.

Les vertisols sous deux systémes de culture à
niveaux de restitutions différents (systéme maraî­
cher de longue durée et prairie irriguée) ont été
étudiés dans ce programme. Ils ont révélé des
comportements différenciés:

• teneur en carbone de 10% 0, faible perméabili­
té, faible cohérence des particules fines, pour le
systéme maraîcher;

• teneur en carbone de 30%0, bonne stabilité à
toutes les échelles, pour le systéme fourrager.

Une étude au champ, gràce à la simulation de
pluie, a montré que l'aptitude des particules
constitutives du sol àse séparer sous l'impact des
gouttes de pluie est 5 à 10 fois supérieure sous
maraîchage que sous prairie et ce quel que soit
l'état de la surface du sol (enherbé ou nu, labouré
ou non). L'augmentation de la teneur en matiére
organique, en particulier celle qui est liée aux
argiles, a permis une amélioration de la structure
du sol et de sa résistance à l'érosion. Les facteurs
de cette augmentation sont d'origine biologique:
racinaire pour l'augmentation du stock organique,
microbiologique et faunique pour la mise en place
des associations organo-minérales fines.

Des mesures de biomasse microbienne et fau­
nique mettent en évidence des différences très
nettes entre les deux situations: la biomasse
microbienne est deux fois supérieure sous prairie
et la biomasse faunique (essentiellement des vers
de terre de l'espèce Polyphrelima elongata),
passe de 3à300 g/m2 sous prairie, ce qui repré­
sente actuellement le record mondial de biomasse
de vers de terre pour les régions tropica les

Le laboratoire Il I\\OST " est devenu, en 1990, un
centre de programme du réseau TSBF (Tropical
soil biology and fertility) de l'IUBS (International
union for biological science) et du MAB-UNES­
CO. Ce réseau comprend dix centres de pro­
grammes dans la zone inter-tropicale (Pérou,
Vénézuéla, Côte d'Ivoire, Afrique du Sud, Zimbab­
we, Sri Lanka, Australie) et a pour objectif Il de
déterminer des modes d'utilisation qui améliorent
la fertilité des sols tropicaux par la manipulation
des processus biologiques '. Le sixiéme séminaire
TSBF, organisé par l'ORSTOM, aura lieu à la ~\ar­

tinique, du 27 juin au 5juillet 1991.

(MAA, UR 3D)
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La génétique des populations
de poissons

Les pays en voie de développement ont un besoin
croissant de protéines d'origine animale. La part
non négligeable déjà représentée par les poissons
dans cet apport protéique et les potentialités
offertes par l'aquaculture font de la maîtrise des
ressources ichtyologiques un enjeu pour ces pays.
Tout programme de gestion de ces ressources
(extension ou limitation de la pêche, sélection,
réempoissonnement, surveillance des milieux) doit
impérativement s'appuyer sur des connaissances
de base qui apporteront des réponses aux pro­
blémes posés ou faciliteront les orientations des
travaux. Dans cette approche des peuplements
ichtyologiques, la génétique des populations a un
rôle important à jouer. Elle permet de répondre à
deux types de questions: comment caractériser les
populations, comment caractériser les rapports
entre populations?

Les réponses apportées intéressent non seulement
les généticiens mais aussi les biologistes, écolo­
gistes, halieutes ou aquaculteurs pour lesquels la
population constitue l'élément unitaire des sys­
témes étudiés. En dehors des études fondamen­
tales sur les causes et les mécanismes de l'évolu­
tion (spéciation, compétition spécifique, extinction,
colonisation, etc. ) les objectifs de nos études
reposent essentiellement sur l'idée qu'une bonne
identification des stocks est indispensable à leur
gestion. Pour ce faire, les techniques de génétique
des populations utilisées sont l'électrophorése des
protéines enzymatiques et l'analyse du polymor­
phisme de restriction de l'ADN mitochondrial.

Le programme de génétique des poissons du
département Eaux Continentales se compose de
trois thémes, certains d'entre eux ayant déjà fait
l'objet de travaux et de résultats dans le cadre du
programme Il Poissons d'eau douce de l'Afrique de
l'Ouest, (PEDi\LO).

• Différenciation génétique des populations
d'espèces d'intérêt aquacole : les résultats les plus
notables concernent le mâchoiron, Chrysichlhys
nigrodigilalus, dont la population du bassin du
Niger (Bamako, Mali) est nettement différenciée
des populations des bassins du Sassandra, du Ban­
dama, de la Comoé et des lagunes Ebrie et Aby, en
Côte d'Ivoire. Etant donné la grande répartition
géographique du machOÎron, qui s'étend de
l'Angola au Sénégal, ces résultats laissent penser



que l'espèce prèsente une forte diffèrenciation
génètique que l'on pourrait mettre a profit dans un
programme d'amélioration génétique en aquacul·
ture.

• Taxinomie, systématique et biogéographie évolu·
tive : les travaux les plus significatifs sont cette
année la description d'une nouvelle espèces Labeo
roseopunclalus par trois chercheurs de l'équipe ou
la confirmation de mises en synonymie (Chrysich·
{hys waikerilC uelife/: C. auraLus/C. (IIamenlosus)
Un important travail sur la biogéographie de Chry·
sichlhys maurus a été entrepris sur des echan·
tillons répartis sur la presque totalité de l'aire de
répartition de l'espèce. Les relations entre ces troIs
groupes suivent un gradient geographlque, depuIs
les rivières et lagunes de Côte d'Ivoire jusqu'aux
rivières de l'ouest de la Guinée, suggérant que ces
populations dérivent les unes des autres. En pre·
nant en compte les données paléoclimatiques des
20 000 dernières années, nous proposons un
modèle biogéographique expliquant les modalités
de peuplement des bassins actuellement occupés
par l'espèce.

• Etude des nux géniques actuels entre popula·
tions conspécifiques ou espéces : un travail sur les
populations d'[(hma/osa symbriala (Clupeidé) des
différentes lagunes ivoiriennes est en cours, ainSI
que l'études des relations entre les populations nu·
viale et lagunaire du machoîron et du silure (Hele·
robranchus longi{tlis).

(DEC. UR 2D)

L'arbre et l'herbe au Sahel
Les écosystèmes sahéliens subissent, depuis plu­
sieurs décennies, un appauvrissement biologique
lié àla dégradation des conditions climatiques et de
l'anthropisation croissante. Cette situation est pré­
judiciable aux conditions de vie des population~ et
à l'économie des pays sahéliens pUisque la vegeta­
tion spontanée constitue la base de j'alimentation
des troupeaux. Un des problèmes les plus urgents a
résoudre dans les régions sahéliennes est donc le
maintien voire la reconstitution des écosystèmes
dégradés. Cet objectif repose sur l'optimisation des
associations ligneux· herbacées afin de conCilier les
nécessités de la production herbacèe et la stabilité
du milieu. Or les interactions arbre-herbe en milieu
sahèlien sont encore peu connues. Ce programme
se propose donc de préciser les relations de com·
pétition et de complémentarité entre ces deux com­
posantes de l'écosystème et de caractériser les
réponses adaptatives des végétaux àl'aridité.

Les investigations sont conduites, d'une part en
milieu naturel (région du Ferlo) au Sénégal. où les
partenaires sont l'ISRA et l'Université de Dakar et
d'autre part en conditions semi-contr6lées (station
expérimentale) au laboratoire d'écologie du centre
ORSTOJ\~ de Dakar, récemment mis en place.

Pour connaître les rèponses adaptatives des végé­
taux à l'aridité et à la nutrition azotée, l'un des pro·
tocoles expérimentaux prévoit. sur deux légumi­
neuses ligneuses. trois niveaux d'alimentation en
eau (quantité nécessaire pour compenser l'évapo­
transpiration naturelle = ETP ; 2/3 d'ETP ; 1/3

Inleracfion arbre-hf" bc
dans une (ormation j
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d'ETP) et en azote (taux naturel; taux maximum:
50 kg/ha; 10 kg/ha). Sur les jeunes plants (semis
d'un an, quatre sujets par case Iysimétrique de
l,73m3) soumis à ces traitements, on étudie la
nodulation symbiotique, l'activité fixatrice d'azote
atmosphérique et le bilan ionique lors de la récolte.
Une meilleure croissance des plants d'Acacia rad·
diana suggère que cette espèce gèrerait mieux les
ressources hydriques que l'A. Sénégal.

En milieu naturel, les observations ont porté sur
l'influence du couvert arboré, sur l'organisation
spatiale et la composition noristique de la strate
herbacée Des relevès opérés sous les arbres. a
proximité ou à distance. montrent que la produc­
tion herbacée est 2 à 4 fois plus élevée sous les
arbres. Soulignons que l'effet positif induit par le
couvert ne tient pas seulement à l'ombrage qu'il
apporte, mais procède aussi d'une augmentation
locale de matière organique. d'une amélioration de
la porosité du sol (activité biologique des racines et
microfaune du sol) : aussi les éléments du sol sont­
ils analysés et les effets indirects anthropiques liés
à la présence des arbres (proximité des bergers
avec leurs troupeaux, coupe de branches pour bois
de feu ... ) pris en compte.

Il apparaît que l'arbre joue un rôle déterminant sur
la répartition de la strate herbacée en augmentant
significativement la richesse floristique et la pro·
duction herbacée. De plus, les espèces ligneuses se
régénérent mieux sous les couverts ligneux. Les
premiers résultats relatifs à la consommation en
eau des différentes strates de l'écosystéme permet­
tent d'affirmer qu'à partir d'un seuil de dessèche·
ment du sol. qu'il faudra préciser, il y a partage
dans l'espace de l'eau disponible entre les espèces
herbacées et arborescentes, ces dernières exploi·
tant les zones profondes du sol. Les variations sai­
sonnières des paramètres écophysiologiques de SIX
espéces ligneuses caractéristiques du Sahel mon­
trent qu'elles se distinguent assez nettement les
unes des autres sur la base de leur potentiel
hydrique et de leur régulation stomatique.

Ces résultats doivent étre affinés et confirmés par
des observations relatives à d'autres cycles de
végétation, compte tenu de la variabilité caractéris­
tique du milieu sahélien. En effet, les resultats
apparaissent visiblement plus tranches en annee
séche.

(l'IIAA, UR 31)



Relations de l'homme avec son milieu
en Océanie

Une des difficultés mais aussi l'un des intérêts de
l'archéologie du Pacifique tient sans doute à
l'immensité du champ géographique qui la concer­
ne. Ceci est cependant atténué par un fond com­
mun non négligeable qui caractérise la préhistoire
des nombreuses populations égrénées sur le Grand
Océan

Une approche sommaire de la carte" culturelle" du
Pacifique fait apparaître cinq grands ensembles
régionaux, les aires culturelles australienne, indo­
nésienne, mélanésienne, polynésienne et microné­
sienne. Contrairement à ce que laisse supposer ce
découpage, ces univers ne se sont pas constitués
indépendamment les uns des autres et leurs" fron­
tiéres " n'ont jamais été imperméables Ainsi, les
cultures aborigénes ne peuvent être appréhendées
et comprises sans tenir compte des influences
malaises, indonésiennes et néo-guinéennes;
l'étude des cultures mélanésiennes nécessite qu'il
soit fait appel à la connaissance que nous avons
des mouvements d'implantation des communautés
austraunésiennes dans les archipels mélanesiens
ainsi que des apports micronésiens et des Outliers
polynésiens; quant à la Polynésie orientale, elle ne
peut étre saisie que dans le contexte d'une étude
étendue à l'ensemble de l'Indo-Pacihque. En ce
sens, cette région constitue un laboratoire essentiel
non seulement du fait de ce que représente le défi
scientifique de démêler l'histoire du peuplement de
cette région ainsi que l'émergence et la différencia­
tion de traits culturels donnant à chaucune de ces
aires sa spécificité mais également en ce que les
travaux entrepris suscitent un véritable renouvelle­
ment des problématiques et approches scienti­
fiques conduites dans des aires régionales conti­
nentales.

D'un point de vue strictement scientifique, le pro­
gramme intitulé" Archéologie et environnement:
contribution à l'étude des processus d'adaptation
culturelle en Océanie" dépasse l'intérêt des seules
iles de la Polynésie française et concerne la
connaissance de J'ensemble de l'Océanie préhisto­
rique. Sur le plan régional, il répond à une deman­
de de plus en plus pressante formulée par des
populations autochtones préoccupées de leur
propre passé et de leur identité culturelle. Il est cer­
tain qu'à travers l'environnement et le paysage,
c'est ['être humain et les sociétés humaines qui
demeurent le sujet majeur de cette recherche se

voulant pluridisciplinaire, Ce programme fait suite
aux recherches archéologiques déjà entreprises en
Polynésie sous l'égide de l'ORSTOM et du CNRS
depuis 1962.

Deux domaines restent encore àexplorer: celui de
la premiére colonisation par des Polynésiens occi­
dentaux et celui des processus d'évolution culturel­
le qui ont conduit à une diversification régionale
des cultures et des sociétés, telles que les décou­
vrirent les premiers Européens et telles qu'elles
subsistent encore sous les modernités dues à
l'acculturation.

En ce qui concerne la Polynésie, deux axes prin­
cipaux sont explorés: d'une part, l'inventaire et
l'étude des structures d'habitat, encore repé­
rables en surface, choisies aprés enquête et
prospection sur place; d'autre part, la recherche
de sites à stratigraphie profonde pouvant livrer
des informations sur le plus lointain passé de
l'ile et préciser les modalités de la progressive
adaptation des Polynésiens à ce milieu insulaire
particulier.

Dans l'archipel des Marquises. un grand nombre
d'opérations sont prévues, en cours, ou ache­
vées. Sur l'ile de Ua Pou, des études simultanées
(zoologiques, ethnologiques, historiques, linguis­
tiques) portent sur le plus ancien site de Polyné­
sie Orientale (Anapua, 150 ans + ou - 95 avant
JC) ; l'inventaire de la vallée d'Haka'ohoka est
terminé, il sera doublé par des études bota­
niques et paléobotaniques notamment (des
échantillons de charbon permettent de dater les
édifices)

A Tahiti, les recherches se font en étroite collabo­
ration avec le département d'archéologie du
Centre polynésien des sciences humaines, qui
lança en 1989 un programme pluridisciplinaire
centré sur la haute vallée de la Papenoo. En
1980-1990, l'ORSTO~~ a été plus particuliére­
ment chargé d'étudier les sites horticoles ainsi
qu'un grand" marae " (structure socio-religieuse)
dominant un groupement d'unités d'habitation.
L'intérét de ces sites réside dans le fait qu'ils for­
ment un ensemble d'habitat cohérent et qu'ils se
situent à l'intérieur de l'île de Tahiti, à plus de 20
km de la côte (il s'agit des premiéres fouilles
effectuées à un endroit aussi reculé de l'ile). Une
autre collaboration avec la même institution est
prévue pour des travaux d'inventaire et de sonda­
ge sur les îles Australes (Raivavae, Rapa).

(SUD. UR SA)
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DES OUTILS TRANSPOSABLES

L'inlérêl des recherches enlreprises peul
dépasser le cadre de l'élude non plus par le
passage de l'êchelle locale à une êchelle gêo­
graphique supêrieure ou par extrapola lion
d'un concepl mais par leur aspect mélhodolo­
gique. Il peul s'agir de lech niques d'obserua­
lion d'êcosyslêmes (obserualion du milieu
foreslier par radar àsynthése d'ouuerlure), de
populalions animales (êualualion des slocks
de poissons par acouslique sous-marine), ou
encore de lechniques de lutle con Ire des mala­
dies àuecteurs.

Acoustique sous-marine
et analyse des pêches

L'évolution des techniques et méthodes d'observa­
tion par acoustique sous-marine et de manipula­
tion automatique des signaux, comme celle, paral­
léle, des méthodes de traitement des informations
provenant des pêcheries, autorisent à l'heure
actuelle une grande finesse d'analyse sur des don­
nées de plus en plus nombreuses et diversifiées. Il
devient alors possible de définir quels biais et
erreurs le comportement des poissons (évitement,
changement de structure, dynamique des bancs.
facilité de capture, etc ... ) peut induire sur ces
observations, afin d'améliorer la habilité et la pré­
cision des résultats d'évaluation acoustique et des
analyses des pêcheries. C'est le but du programme
EICHOANT (évaluation de l'impact du comporte-

·'}·'U( IUled'1.l1l b,"',-:c.'r>sardines
(G/dllâe Anse. t:. .;" ,ue)



ment en halieutique et sur les observations acous­
tiques en milieu naturel tropical) lancé depuis
1986

Les cinq opérations de recherche ont porté leurs
fruits:

• action" Evaluation des erreurs et biais en écho­
intégration" : éléments de réponse sur l'inOuence
de l'éclairement et du bruit d'un navire de prospec­
tion sur les évaluations acoustiques, sur les mouve­
ments des bancs sub-superficiels et les conduites
d'évitement;

• action" Adaptation des méthodes d'évaluation
acoustique aux biotopes insulaires" : mise au point
d'une méthodologie d'observation en lagon, en col­
laboration avec Cuba; en cours, essais d'adapta­
tion aux pentes des plateaux insulaires (contrat
FIDOM, l''\artinique) ;

• action « Mise au point de méthodologies nou­
velles" : définition et utilisation du concept de
, populations acoustiques" ; méthodes d'optimisa­
tion des plans de campagne; adaptation de
méthodes de traitement et d'analyse statistique aux
données acoustiques (en coopération avec le Vene­
zuela) ;

• action" Structure et stabilité des bancs et agré­
gations " : description statique et dynamique des
structures internes de bancs libres et en enclos,
naturelles ou induites par la présence d'un observa­
teur : mise en évidence du rôle des phases lunaires
(éclairement nocturne) sur la stabilité et la facilité
de capture des bancs (en coopération avec le
Sénégal) ;

• action, Impact de l'apprentissage sur l'évalua­
tion des stocks" : mise en évidence en milieu
contrôlé de capacités de mémorisation d'un stress
lié à la péche et de transmission au banc de réac­
tions d'évitement chez un Clupéidé tropical.

Le programme EICHOANT est le cadre de coopéra­
tion bilatérale en recherche méthodologique, En
recherche de terrain, la coopération s'effectue prin­
cipalement avec deux pays, Venezuela (Fondation
La Salle de sciences naturelles) et Cuba (Institut
d'océanologie), qui participent aux recherches dont
les retombées les intéressent directement.

Cette coopération implique aussi le Conseil interna­
tional pour l'exploration de la mer en vue de la
rédaction d'un manuel sur la conception et le traite­
ment des campagnes acoustiques au sein d'une
équipe incluant des chercheurs de Norvége,
d'Ecosse et des Etats-Unis, EICHOANT est en
outre membre du Comité organisateur d'un congrés

international sur les relations comportement-pêche
qui se tiendra en Norvége en 1992, Enfin elle co­
organise avec des chercheurs du Québec un grou­
pe de travail sur les structures spatiales des
concentrations de poissons,

Il faut signaler, au titre de 1990, une action de
coopération multilatérale originale : EICHOANT a
créé un « réseau acoustique" avec trois pays de la
Caraibe (Venezuela, Mexique et Cuba), Création
née de la motivation suivante: l'ORSTOIY\ a formé
dans ces pays des équipes et des chercheurs en
acoustique; or cette discipline présente trois carac­
téristiques contraignantes: elle est complexe, coû­
teuse et évolutive,

Le rôle du réseau consiste donc à:

• poursuivre la formation des chercheurs, par des
réunions et groupes de travail sur des sujets inté­
ressant particuliérement la zone:

• faciliter l'application des méthodes nouvelles sur
le terrain par des missions d'appui inter-équipes
(en particulier transmission des résultats et du
"savoir-faire" d'EICHOANT) ;

• conserver une" masse critique régionale" en
favorisant les contacts inter-équipes;

• pallier les carences en équipements coûteux par
constitution d'un' stock caraïbe, de matériel.

Le financement du groupe est essentiellement pris
en charge par l'ORSTOM ; l'effort des équipes
nationales consiste pour le moment à fournir des
moyens navigants et à prendre en charge les frais
des chercheurs en mission dans leur pays,

(TOA, UR 11)

Un radar
pour la surveillance
de l'environnement

L'observation du milieu forestier d'Afrique centrale
n'est pas possible par les satellites fournissant des
images dans le domaine du visible et du proche
infrarouge à cause de la couverture nuageuse,
Depuis leur lancement, les satellites LANDSAT et
SPOT ont fourni moins d'une dizaine d'images
exploitables et encore, celles disponibles sont-elles
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limitées au contact forêt -savane dans le nord du
bloc forestier, ont une dynamique réduite, et le
modelé y est trés peu exprimé en raison du faible
angle solaire à l'heure de passage des satellites,

Les photographies aériennes prises à faible altitude
peuvent encore étre utilisées actuellement (elles
fournissent des images précises au 1/20 000 et de
bonne qualité) mais elles présentent plusieurs
inconvénients: le grand nombre de vues nécessai­
re, un prix élevé qui empéche de répéter les prises
de vue, leur dépendance vis-à-vis des conditions
atmosphériques exclue certaines périodes de
l'année (saison des pluies, brumes séches),

Les techniques du radar à synthése d'ouverture
(SAR) permettent aujourd'hui de prendre des
images en toutes saisons quelles que soient les
conditions météorologiques Plusieurs pays d'Amé­
rique du Sud (Brésil, Colombie, Venezuela) ont uti­
lisé avec succés les images radar pour l'inventaire
des ressources naturelles de leurs zones fores­
tiéres, Les outils disponibles sont de plus en plus
performants, Les radars prochainement embarqués
sur satellites permettront des observations en
continu avec une grande finesse, Cela ouvre de
nouvelles perspectives pour la surveillance et la
gestion des environnements tropicaux humides,

On dispose actuellement d'un SAR aéroporté de
haute résolution spatiale (3 à 10 m) dont les
caractéristiques de fréquences sont analogues à
celles du radar qui sera embarqué à bord de
ERS] (plate-forme spatiale européenne) Il s'agit
cependant d'un outil nouveau dont les données
doivent être validées, Les résultats concluants
d'un test fait avec ce radar en France (~\ontagne

noire, août ]989) par l'ORSTOM permettent
d'envisager une expérience dans les conditions de
la forét tropicale,

En conséquence, le MESIRES au Cameroun et
l'ORSTOM souhaitent lancer en collaboration, un
projet sur deux ans, visant à l'acquisition et au cali­
brage de données radar sur sites forestier du Sud­
Cameroun, L'équipe se compose déjà d'un cher­
cheur et de quatre thésards ou assistants de faculté
pour le Cameroun, et de trois chercheurs (deux
pédologues, un spécialiste de la télédétection) pour
l'ORSTO~\ Le laboratoire de télédétection installé
par l'Institut au sein de l'IRG~\ à Yaoundé aura un
rôle d'appui, Ce projet s'insére dans le cadre du
programme conjoint MESIRES-ORSTOM
« recherches de base pour la caractérisation et
l'inventaire des formations superficielles des pla­
teaux forestiers du Sud-Cameroun ",



Les secteurs de référence (surface approximative
unitaire de 50 x 50 km) sont situés l'un au sud de
la ville de Batouri (sud-est), l'autre au sud de la
ville de Sangmelima (sud-ouest), Ces deux sec­
teurs sont représentatifs et diffèrent tant en ce qui
concerne l'environnement naturel (topographie,
nature du sol, type de couvert forestier) que de
l'utilisation agro-sylvicole du milieu (exploitation
forestière, cultures annuelles et plantations
pérennes), Chaque scéne radar correspondra à un
site d'environ 5 km x 5 km, Cinq à dix sites seront
sélectionnés dans chacun des deux secteurs,

Tous les sites feront l'objet d'une caractérisation de
terrain détaillée: levé topographique, carte de la
végétation et de l'occupation du sol, carte pédolo­
gique, Les critéres qualitatifs de discrimination du
modelé, du couvert végétal, de l'ètat d'humidité du
sol, etc. seront recherchés sur les images radar
par traitements numériques,

Parmi les autres partenaires intéressés au projet
ngurent le CNES (Toulouse) avec qui sera effectué
le traitement des données, et le Groupement pour
le développement de la télédétection aérospatiale
(GDTA) qui se chargerait de coordonner cette opé­
ration avec des missions radar analogues en Gui­
née et au Gabon

La mèthodologie développée (traitement, interpré­
tation et exploitation du radar) sera utilisable en
zone forestiére tropicale dans différents domaines:
cartographie géologique, cartographie des sols,
cartographie des différents types de végétation,
suivi de l'occupation du sol et de ses changements,
suivi de la production primaire, suivi du contenu
organique et de l'humidité du sol.

(TOA, UR lD)

Glossines
et trypanosomiases

Technologie utilisée dans le passé, abandonnée
puis améliorée grâce à des études fondamentales
sur la vision et la perception des odeurs par les
glossines, la réutilisation des piéges et écrans dans
la lutte contre les glossines vectrices des trypano­
somiases africaines humaines et animales a main­
tenant largement fait la preuve de son efncacité,

Dans deux situations épidémiologiques différentes,
en Cète d'Ivoire et en Ouganda, le choix de cette
méthode de lutte, non polluante, économique et
surtout applicable âgrande échelle par les commu­
nautés rurales confrontées avec la maladie, a été

déterminant pour enrayer, voire arrêter la transmis­
sion de la maladie,

En Ouganda, où Glassina (uscipes (uscipes est le
vecteur majeur de Trypanosoma brucei rhode­
siense, il y a un réservoir animal (bétail, faune
sauvage),

En Côte d'Ivoire, Glassina palpalis palpalis est le
vecteur le plus important. L'existence d'un réservoir
animal (chez le porc en particulier) est fortement
soupçonnée et la maladie évolue lentement avec
des formes latentes pouvant durer plus d'un an,

La lutte contre les vecteurs utilisant pièges et
écrans imprégnés d'insecticide a été mise en place
dans les deux types de foyers mais avec deux
méthodologies différentes,

En Ouganda, un Service national de lutte a été
créé, bénéficiant de moyens importants, contrôlant
une structure verticale aboutissant au village, avec
des ramifications sur le terrain chargées du dépista­
ge des malades et de la distribution des pièges, La
définition précise des responsabilités est détermi­
née à chaque niveau, et le budget assure un salaire
aux intervenants,

L'épidémie a commencé en 1976, On signalait
40 000 malades au début de la campagne, dont 8
000 nouveaux cas pour 1987 or 252 nouveaux cas
seulement sont recensés en 1990 dans le district de
Busoga,

Pour la campagne anti-vectorielle, 8 pièges au km2
ont été placés au début des opérations, ce nombre
étant passé à 4-5 aprés deux ans, Au total 12300
piéges ont été mis en place et on estime qu'il faut
les renouveler tous les 8mois,

En Cète d'Ivoire, 27 000 personnes étaient sou­
mises au risque" trypanosomiase" dans le foyer de
Vavoua, en activité depuis 1978, La campagne
anti-vectorielle a été menée en collaboration avec
les médecins de santé rurale des secteurs touchés
par la maladie, sans intervention d'une structure
spéciale,

Cinq cents piéges de lutte ont été placés dans les
villages et 40 000 écrans bleu/noir imprégnés
d'insecticide distribués à3 680 chefs de famille qui
les ont placés eux-mémes dans leurs plantations,
Ils ont procédé à leur réimprégnation avec l'insecti­
cide tous les 4 mois la première année, puis tous
les 6mois la seconde,

La réduction des populations de glossines a été
spectaculaire (de l'ordre de 99 %) et en 1990,
aprés 24 mois de lutte, aucun nouveau malade
n'est dépistè,
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Au-delà des excellents résultats obtenus sur le plan
médical. l'analyse comparative des stratégies rete­
nues par les deux pays (politique de la santé, sou­
tien nnancier) permettra de choisir une recherche
opérationnelle applicable à tous les pays touchés
par la maladie, el d'en évaluer les coûts,

(DES, UR 4C)

Glossine au repos

DES MOYEN EN COMMUN
POUR DES ESPACES,

REGIONAUX

Chaque année, l'ORSTOJ"\ compléte le réseau
intertropical d'ordinateurs (RIO), maintenant étendu
sur la pays et trois continents. En 1990, deux nou­
velles stations de travail: aux Seychelles et à
Bamako; celle de Lomé est en cours d'équipement.
Le RIO est un ensemble de moyens informatiques
interconnectés appuyé par une équipe de quinze
ingénieurs et techniciens. Il comprend environ 40



stations de travail et 200 micro-ordinateurs répartis
dans onze ateliers informatiques; il s'inscrit dans les
réseaux internationaux de la recherche et de l'ensei­
gnement supérieur. Les réseaux ont pour objectif de
permeltre àdes chercheurs travaillant dans des labo­
ratoires éloignés de mener des programmes en com­
mun. d'échanger des outils informatiques et de
mettre les moyens de calcul puissants des grands
laboratoires à la disposition d'équipes plus démunies.
De plus, l'ouverture du dispositif aux pays de la zone
inter-tropicale est bénéfique: pour ces pays en déve­
loppement, géographiquement éloignés des centres
technologiques, les réseaux informatiques offrent un
moyen efficace de favoriser le transfert technolo­
gique, ils permettent aux communautés scientifiques
locales d'établir des liens continus avec des labora­
toires de pointe des pays du Nord.

Outils, technologies, structures. équipements sont
souvent, par l'appui qu'ils représentent et la part non
négligeable qu'ils prennent dans les opérations de
recherche ou de formation, le , noyau, autour
duquel se regroupent les chercheurs, les équipes, de
différentes origines (scientinques ou nationales).

Ces" lieux" de collaboration peuvent jouer le rôle de
" centre" de rayonnement pour des projets plus
vastes ou plus lointains,

Zone Asie·Pacifique

La présence de l'Institut dans la zone Pacifique Sud
s'appuie sur trois implantations permanentes à partir
desquelles sont menées programmes, missions
d'appui et d'expertise; Nouméa, Papeete, Port Vila
Les collaborations scientifiques s'opèrent à trois
niveaux;

• avec les services techniques ou ministères et les
organismes de recherche territoriaux des DOt"-TO~\
(EVAAfil, Institut Louis I\\alardé",)

• avec les organismes àvocation régionale (commis­
sion du Pacifique Sud, .. ),

• avec les organismes de recherche nationaux ou
étrangers opérant dans la région, ainsi que les univer­
sités (IFREMER, CSIRO, GTZ, Universités austra­
liennes, .. ),

Des crédits pour renforcer l'équipement scientifique
ont permis d'acquérir du matériel en microbiologie
(200 000 FF), optique, sismique (400 000 FF),
audiovisuel (250 000 FF), pour les laboratoires
d'appui du Centre de Nouméa

L'Unité informatique de Nouméa a réalisé une mission
d'étude et d'appui, à la demande de la " South Paciflc
applied Geoscience Commission, qui regroupe ]2
unités depuis l'Australie jusqu'aux Tonga, portant sur
des conseils pour l'équipement informatique des Fidji
ainsi que sur leur accès au RIO et par là aux réseaux
de recherche internationaux,

Centrées autour de ' télédétection et milieux insulaires
du Pacifique; approches intégrées" les rencontres
, PIX -ILES 90 ", auxquelles assistaient des ressortis­
sants trés variés (de l'Australie àl'Italie, des organisa­
tions internationales ou régionales), ont permis de pré­
senter des produits et des compétences à l'ensemble
des partenaires potentiels institutionnels du Pacifique,
et de faire émerger les besoins com uns et régionaux
de ces partenaires afin de proposer une alternative
française (ces journées internationales étaient organi­
sées par l'IFREJYIER et l'ORSTO~\, à Nouméa et à
Papeete, avec le soutien des territoires de Nouvelle­
Calédonie et de Polynésie francaise)

Ont été ainsi mis en évidence des besoins immédiats
non complexes tels que: formation, information, aide
technique directe, fournitures de cartes à la demande
Le LATICAL traite déjà ce genre de travaux, en appui à
des programmes ORSTOM ou à des projets sur
convention.

Les navires océanographiques de l'ORSTOM sont mis
àcontribution dans différents domaines,

En 1990, l'ALIS est intervenu par six grands types de
campagnes, dont voici trois exe pies;

• les Campagnes LAGON (d ntotal de 25 jours) sur
les ressources halieutiques d lagon de Nouvelle-Calé­
donie, incluant cinq campagnes IOLA en relation avec
l'INSU;

• les Campagnes ZOE (total: 31 jours) pour une
reconnaissance géographique et géologique de la
zone économique de Nouvelle-Calédonie;

• les Campagnes GPS (total; 23 jours) pour une
étude de mouvements de plaques dans la zone de
subduction du Vanuatu.

Au Vanuatu, dans le domaine de ]a climatologie (nou­
veau programme depuis ]990), la banque de données
HYDRO~\ fait l'objet de transferts avec différentes
banques de données utilisées dans la régio (Fidji,
Western Samoa, îles Salomon, Vanuatu),

Zone Amérique centrale.(arai'bes
Les laboratoires de Cayenne, dont les champs
d'application vont de la botanique à l'océanographie,
complètent le dispositif scientifique dans cette zone
où l'Institut intervient aussi àpartir des bases en Gua­
deloupe et I\\artinique Cette année, le centre de
Cayenne a été doté de gros matériels en océanogra­
phie (500 000 FF) et d'un laboratoire mobile
(200 000 FF).

Le laboratoire de traitement d'images installé en
Guyane permet une collaboration multidisciplinaire
entre les différentes équipes ORSTOM et avec les
autres organismes oeuvrant dans la région, autour de
trois pôles de recherches; " écosystème forestier ",
, environnement côtier ',' maîtrise de l'eau, Avec le
matériel du LASER-T (Laboratoire d'Appui et de Ser­
vice du Réseau de Télédétection), situé au siège à
Paris, des produits cartographiques de haut niveau
peuvent étre réalisés; constitution trés rapide de
mosaïques àl'échelle à partir de plusieurs documenls
photographiques aériens ou satéllitaires ; cette tech­
nique a été utilisée pour établir des cartes de zones
guyanaises qui vont elre soumises à une évolution
artificielle: futur barrage EDF de Petit-Saut, sites
d'essais d'ARIANE S,

Le navire océanographique André Nizery a effectué
plusieurs campagnes dans la zone;

Cu/Lure associee de pa ta Le douce eL de canne asucre (La Barbade)
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51aUon hydro-plulJio171èlrique de Li171assa sur le /7eulJe OulJangui (Cenlra/i'ique)

1 Campagne Guyane-Caraibes (2 fois 3 mois), pour
des travaux de physique au large de la Guyane (Cam­
pagne NOE) et des travaux de biologie des pêches sur
le plateau continental de Guyane.

1 Deux campagnes EICHOANT vers les côtes du
Vénézuéla (pour évaluation des stocks de péche par
acoustique sous marine).

Le Nizery a été mis à la disposition de l'IFRE/IIER le
temps d'une campagne pour un de leurs projets.

L'un des programmes mené dans l'antenne au Vene­
zuela " Biologie des grands pélagiques (thons, espa­
dons, merlins), a une ampleur régionale, due à la
nature migratrice de ces espéces et au caractére inter­
national de leur gestion. En particulier, les travaux sur
le thon de l'Atlantique sont l'occasion de consituer la
base de données des pêcheries thoniéres vénézué­
liennes dans L~tlantique Ouest qui vont servir de réfé­
rence au groupe de l'ICCAT qui doit travailler sur les
thons tropicaux de l'Atlantique.

Développé en Guadeloupe avec le soutien du Conseil
général, le logiciel HYDRA/II permettra d'évaluer les
performances et les limites des hydro-aménagements
projetés" HYDRAFI , dont la conception interactive et
l'expertise automatisée seront les principaux atouts,
constituera un outil d'aide à la planincation d'une ges­
tion rationnelle des ressources en eau, utilisable tant
en milieu insulaire caraibien qu'en d'autres régions du
globe.

Zone Afrique· Moyen Orient
Océan Indien

L'implantation à Victoria, aux Seychelles, a constitué
la base de données thoniéres la plus compléte et la
plus détaillée de l'océan Indien.

COREDlS, le" centre d'exploitation des données satel­
litaires: situé àLa Réunion assure entre autres le suivi
quotidien de l'environnement océanique dans tout le
Sud-Ouest de l'océan Indien, la formation au traite­
ment de ce type de données dans le cadre du pro­
gramme régional thonier (mené par la COI; nnance­
ment CEE).

Sur le continent africain, les structures d'appui à la
recherche sont lrés actives; dépassant la seule mise
en place [ d'outils" (au sens large), certaines des
actions réalisées vont dans le sens de la création de
nouveaux cadres de travail pour des voies de
recherche en pleine expension : ]990 aura vu la pose
de la premiére pierre du laboratoire mixte franco-séné­
galais de culture in vitro à Dakar et le développement
du laboratoire d'entomologie du Caire.

Les principales acquisitions sur le plan des équipe­
ments scientifiques ont consisté en matériel optique
pour Dakar, Brazzaville et Abidjan; un prototype utili­
sant des techniques de mesure de rétractation du sol,
réalisé aBondy dans un premier temps et qui aservi à
équiper un laboratoire de Dakar ensuite (200 000 FF) ;
un nouveau systéme de traitement d'images à l'unité
de télédétection de Dakar (UTIS) particuliérement
adapté à la formation (initiation et sensibilisation des
chercheurs de l'ISRA et de l'ORSTO~\).

Le matériel de l'unité de télédétection de Niamey aété
mis en place cette année. Cette unité àvocation régio­
nale d'appui et de formation est abritée dans les bati­
ments d'AGRHYI\\ET qui dispose d'une station de
réception NOAA. Son premier objectif est le soutien au
programme HAPEX.

Par le biais des deux ateliers UTIS (télédétection) et
ULIS (informatique), les relations avec les organismes
partenaires au Sénégal sont étroites el nombreuses:

1 participation aux enseignements (niveau DEA) à
l'ENSUT,

1 aide à la mise en place d'un réseau informatique
pour relier les différents instituts de l'ISRA,

1 équipement du centre de calcul du CRODT. pour
améliorer le traitement des données de péche,

1 fournitures de données satellitaires pour les cartes
de température de surface océanique (gestion des res­
sources halieutiques par le CRODT) ...

Dans le même domaine des péches, signalons deux
actions:

1 l'une à Nouadhibou à la demande des autorités
mauritaniennes, formation d'agents du CNROP à la
géostatistique par l'atelier informatique de Brest;
celui-ci avait développé auparavant un logiciel de géo­
statique "I\\'~GIK ",

1 l'autre sur la côte guinéenne, étude des ressources
halieutiques pour la pêche artisanale, grâce a deux
campagnes (15 jours chacune) du Nizery (CHAGUI X
et XI).

Un logiciel de type décisionnel a été développé au
Togo, il s'agit d'EJi\A, destiné àgérer des banques de
données régionales en Afrique de l'Ouest pour la prise
de décision en matiére de sécurité alimentaire. Il fait
l'objet de programmes de recherche en coopération
menés avec le ministére de la Coopération français, le
Club du Sahel (OCDE), la coopération allemande
(GTZ), l'US-AID et des institutions nationales et régio­
nales africaines (CILSS). Commercialisé depuis
octobre 1990 avec la société IXEL, EI\\A est déjà
implanté dans les institutions nationales de plusieurs
pays (Burkina-Faso, Togo, Bénin).

La collaboration au sein d'équipes ORSTOJ\\ peut étre
l'occasion pour des chercheurs africains de travailler
dans un autre cadre que leur pays d'origine: c'est le cas
par exemple d'un chercheur béninois qui a participé,
pour quelques mois en 1990, à un programme sur le
paludisme au Centre Pasteur de Yaoundé
(Cameroun) .
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UNE RECHERCHE
1

PARTAGEE

CHAPITRE 4

L'instilul, organisme public français, a reçu une mis­
sion spécifique de recherche en coopération pour le
développement. Cel inlitulé précise son environne­
menl: les milieux de la recherche, la zone interlropica­
le, le monde du développemenl économique, social el
culturel.

La promotion des communaulés scientifiques du Sud
constilue un véritable enjeu de développement et se
fonde essentiellement sur le partage de la recherche, La
nalure de noire partenarial esl avanllout scientifique,
aussi les modalilés de réalisation de celui-ci fonl-elles
partie intégrante de la politique scientifique de
l'ORSTOM.

C'esl pourquoi l'ORSTOM amis en place divers inslru­
menis qui lui permellenl d'appuyer ses parlenaires du
Sud en apporlanl une aide:

• à la formation de base (stages, soutien à la forma­
tion, allocations de recherche),

• à la formation à la recherche par la recherche
(conlrais de formation-insertion),

• aux chercheurs qui débulent (conlrat d'association),

• aux chercheurs confirmés (accueils de courte ou
longue durée) pour lesquels un slalul de chercheur
associé est actuellemenl à l'élude.

Au cours de l'année 1990, la direction générale de
l'ORSTOM s'esl rendue dans plusieurs pays (Mali,
Niger, Sénégal, Burkina-Faso, Brésil.. .), à la fois pour
présen1er les lignes directrices de sa politique, fondées
sur le partenarial, l'ouverlure, l'identification conjoinle
de programmes de recherche, si possible d'inlérêl
régional, la valorisation des résullais, la mise en place
de cadres institutionnels formalisanl ces principes de
coopération à trois niveaux de contractualisation :
accords-cadre avec les aulorités nationales (valanl
bien souvenl accord d'établissemenl), con ven lions
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avec les institutions scientifiques parlenaires, avenanis
annuels pour le suivi des programmes.

En 1990, au coeur des enjeux planétaires (la paix elle
préalable démocratique - la lulle conlre le sous déve­
loppement - la préserva lion de l'environnemenl),
l'ORSTOM se trouve mêlé à des acleurs quijouent leur
partition el doil se siluer par rapporl à chacun d'eux,
La vie de l'instilut se développe autour d'un faisceau
de relalions l'inscrivanl dans un rêseau de complé­
menlarités el d'alliances mu/linationales ; celles-ci doi­
venllui permellre d'accroflre son efforl de recherche
pour développer el renforcer les communaulés scienti­
fiques des pays du Sud.

Les réseaux de relations fonl intervenir:

• des parlenaires des pays du Sud qui sonl à la fois
des Elals ayanl des besoins de recherche el de
connaissances, et des instilutions scienlifiques à la
recherche d'un soutien leur permellant d'exister;

• des acleurs du développement: décideurs, planifica­
teurs, services lechniques el ONG onl besoin de l'éclai­
rage de la recherche pour orien1er leur choix;

• des acleurs politiques el scientifiques français,
comme les lulelles de l'instilul, qui exigenl une cohé­
rence dans ses inlerventions par rapporl aux grands
choix géopolitiques du gouvernemenl, ou comme les
aulres organismes de recherche elles universilés, qui
allendent de l'ORSTOM une conlribution à l'intelligibi­
lité globale des phénomènes, el une production scien­
tifique pertinenle ;

• la communaulé scienti{ique internationale;

• la Communaulé européenne el les organisalions
internationales: l'entrée dans le mullilatéral permet de
parlager l'effort de recherche dans la complémenlarilé
(sinon dans la concurrence) el d'accéder à une recon­
naissance scienti{ique générale de /'Instilu/.



QUELQUES MODALITÉS
DE PARTENARIAT

Les chercheurs sous
contrat d'association

De jeunes chercheurs nationaux déjà en poste
dans les pays partenaires peuvent mener pendant
deux ou trois ans leurs programmes de recherche
gràce àune aide flnanciére de l'ORSTOI'1, la quali·
té d'associé étant contractuelle et de durée limitée.

Ces chercheurs sont soumis à la méme évaluation
scientifique que les scientifiques de l'Institut.

En 1990, 24 chercheurs africains originaires du
Congo, de i\'adagascar et du Sénégal ont bénéficié
de ce statut, ils s'ajoutent au 57 bénéficiaires de
1989.

CONTRATS FORfv\ATION-INSERTION
(Pays d'origine et sous-commission scientifique)

-------. Sous
--~~ commission Il 21 22 33 44 45 52 61 65 71 TOTAL

Pays ----...
~-

CAMEROUN 1 3 4 1 1 1 Il

CONGO 2 2 1 5

EQUATEUR 1 1

MADAGASCAR 1 1 2

NIGER 2 2 4

VENEZUELA 1 1

TOTAL 1 5 6 2 2 2 1 1 3 1 24

, 1 - Géologie .. 21 - Hydrologie .. 22 - Pédologie .. 33 - Halieutique et Ichtyologie .. 44 - Zoolo­
gie agricole .. 45 - Agronomie .. 5.? - Nutrition et Sciences des aliments .. 61 - Sociologie ,-
65 - Anthropologie .. 71 - Techniques de l'expression et de la communication.

Des protocoles ont également été signés avec la Centrafrique et le Sénégal, les applications individuelles restant il définir.

Les contrats
de formation·insertion

Les scientifiques nationaux concernés se forment
ainsi dans le cadre de programmes de recherche
qui intéressent leur pays tout en ayant l'assurance
d'un emploi au terme de leur formation (insertions
statutaire et professionnelle).

En 1990, huit protocoles de formation- insertion
sont en vigueur, dont six pour l'Afrique et deux
pour l'Amérique latine. Vingt-quatre chercheurs en
ont bénéficié (voir tableau).

Concertation
avec les partenaires

L'établissement d'accords·cadres et de conventions
avec les pays partenaires implique la tenue de
réunions de concertation ou de travail périodiques
(annuelles en général) ou occasionnelles, avec les
institutions concernées au niveau national (com­
missions, organismes de recherche ... ). Ces ren­
contres permettent de formuler clairement les
modalités de la " recherche en partenariat. laquelle
constitue l'objectif prioritaire des deux délégations.

En 1990, l'Institut s'est concerté avec les institu­
tions de différents pays africains: en janvier avec
le MRSTD àMadagascar et avec la Commission de

concertation en Centrafrique; en avril en Maurita­
nie (deux réunions: partenaires du CNROP pour la
coopération ORSTO~\ICNROP, Comité de suivi
pour la coopération multilatérale CNROP/parte­
naires français, IFREMER, ORSTOI", UBO) ; en
octobre àParis, avec le ~'ESIRES du Cameroun.

Pour l'Amérique latine, des réunions ont été orga­
nisées en janvier avec le CONACYT mexicain à
Paris, en novembre avec le CONICIT au Vénézuela
d'une part, et avec le CNPq et l'EMBRAPA au Bré­
sil d'autre part.

Ces réunions permettent l'évaluation de la coopé­
ration établie entre l'ORSTOM et ses partenaires,
l'examen précis des projets en cours, la program­
mation annuelle et la formulation de nouveaux pro­
jets pour l'année àvenir.

L'évaluation de la coopération établie entre les
partenaires et déterminée par les accords en
vigueur est nécessaire puisqu'elle sous-entend la
mise en application de politiques de recherche. de
moyens humains et financiers sur le plan national.
Ces activités peuvent également être resituées par
rapport aux actions de coopération scientifique et
technique française sur le plan régional (Afrique de
l'OuesL), ou continental (Amérique latine ... ).

En matiére de politique générale, le CNPq brésilien
a pu exposer, lors de la réunion de novembre, les
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modifications intervenues dans ses structures et
plus particuliérement le rôle attribué à l'Agence de
coopération internationale (ACI). Cette agence se
propose d'effectuer une réévaluation globale de la
coopération en commençant par la France, princi·
pe accepté par l'ORSTOfv\. L'Institut, quant à lui, à
l'occasion de sa rencontre avec le MESIRES came·
rounais a présenté son projet d'établissement qui
aura des incidences importantes sur les modalités
de ses relations avec les pays partenaires.

L'analyse détaillée des actions en cours s'attache
aussi bien à la réalisation des accords en matiére
de formation, de publications (coéditions, entre
autres), d'organisation de séminaires et de confé·
rences qu'au fonctionnement même des équipes
au sein des projets Elle suscite différentes déci·
sions:

• clôture de certains programmes dont la bonne
réalisation et l'achévement sont constatés par les
deux parties. Au Brésil, par exemple, le projet de
géochimie relatif aux gisements d'or et d'émeraude
(région Centre-Ouest) s'est terminé comme prévu
en 1990 aprés trois ans d'existence. Il a permis,
entre autres, l'élaboration de 4 théses de maîtrise,
de Il articles de revues, l'organisation de cours et de
conférences, la collaboration des scientifiques avec
des entreprises des Etats de Goias et de Bahia ainsi
qu'avec l'université de Brasilia.



1 poursuite de projets sans innexion notable. Au
Cameroun, l'élaboration des deux atlas régionaux
(Extréme·Nord, Sud), s'effectue comme prévu, une
édition étant àprévoir pour] 992.

1 abandon définitif ou provisoire de projets comme
le il redéploiement et les mutations de la riziculture
à ~\adagascar " qui est laissé pour le moment en
attente.

1 adaptation des activités à un nouveau contexte
ou recentrage de plusieurs projets.Dans le cadre du
CNPq, le projet sur" l'étude de l'évolution des
milieux côtiers et continentaux durant le dernier
cycle climatique Il résulte du regroupement de deux
projets antérieurs. variations du niveau moyen de
la mer sur les côtes brésiliennes et leurs implica­
tions sur la sédimentation côtière, et ' paléoclimats
tropicaux ,I.

1 élaboration de nouveaux projets débutant cou·
rant 1990 ou prévu pour 1991. Au Mexique, l'étude
du peuplement préhispanique et de l'occupation du
sol de l'Etat de Jalisco (étude comparative avec
l'Etat de Michoacan). à ~'adagascar, la mise en
place d'une banque de données hydroclimatolo·
giques et j'inventaire des eaux continentales en
sont des exemples.

L'INSERTION DE L'ORSTOM
DANS LES COMMUNAUTÉS
SCIENTIFIQUES

Relations avec les
organisations internationales

L'évolution rapide de l'environnement scientilique
conduit de plus en plus la recherche, qui est un des
éléments des processus de développement, à
s'internationaliser L'ORSTOM s'insère dans cette
nouvelle dynamique.

Au niveau européen, les actions sont menées aussi
bien dans le cadre de la Commission des commu­
nautés européennes qu'avec des institutions de
recherche de différents pays.

Dans le cadre des activités communautaires, la
collaboration s'est renforcée, en 1990, par la nomi·
nation au sein de I"lnstitut d'un' délégué aux
affaires européennes" affecté à Bruxelles au
CLORA (Club des organismes de recherche asso·

ciés), instance qui d'une part, collecte et diffuse
des informations sur les programmes communau·
taires de recherche et de développement technolo·
gique et, d'autre part aide à l'organisation de
H consortia de recherche et développement euro·
péens , pour répondre aux appels d'offres commu·
nautaires.

L'ORSTOM participe, depuis plusieurs années, au
choix des orientations scientifiques et aux
recherches elles· mêmes en tant que proposant
principal ou partenaire associé à différents pro·
grammes de recherche mis en place par la Cam·
mission des Communautés européennes dans le
cadre de la DG XII (Science, Recherche, Dévelop·
pement) où 20 contrats sont en cours au sein du
programme sm. Cette collaboration s'est diversi·
fiée en 1990 en s'étendant à d'autres instances:
DG VIII (Développement), Centre commun de
recherche (CCR) et EUROSTAT (Office statistique
des Communautés européennes)

Sur un total de 24 contrats en cours, cinq ont été
signés pendant l'année 1990 :
1 àla DG XII (partenariat associé) •amélioration et valo
risation de l'igname', dynamics of sail organic mater in
the Amazon ecosystem and after deforestation •;

1 àla DG VIII Il étude par télédétection de l'environ·
nement urbain de cinq villes africaines " :

1 au CCR " conséquences hydrologiques des chan·
gements d'état de surface survenant sur les bassins
des grands lIeuves d'Afrique de l'Ouest " :

1 à l'EUROSTAl programme DIAL : .' développe
ment des investigations sur l'ajustement à long
terme, (dans le cadre d'un GIS associant l'ORS·
TOM, l'EUROSTN et le CESD).

Les collaborations se développent avec les instituts
de recherche nationaux d'un certain nombre de
pays europèens. Un programme sur la défense des
cultures est en cours avec le H National resources
institute " de Grande·Bretagne, pour citer un
exemple de référence.

Sur le plan international, l'Institut est directement
impliqué par la présence de la France au sein des
grandes institutions internationales de recherche.
Cette collaboration peut prendre trois formes:
direction (agents de l'Institut nommés responsables
d'organismes), définition des orientations scienti·
fiques (participation à des conseils d'administra·
tian), implication dans les programmes.

L'ORSTOlv\ est également trés présent dans des
institutions ou des programmes régionaux inter­
étatiques: OCCGE, OCEAC, programme de lutte
contre l'onchocercose (OCP)
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Les domaines les plus importants sont la santé et
l'agronomie. L'ORSTOM et l'OMS coopèrent de
longue date, ayant en commun les mêmes priori·
tés, Les grandes endémies: paludisme, bilharziose,
onchocercose (lutte chimiothérapique) et plus
récemment le SIDA sont les principaux thèmes sur
lesquels l'OMS fait appel aux spécialistes de
l'Institut.

Le GCRAI, créé en 1971, constitue la principale
organisation de recherche internationale en matiè·
re d'agronomie. Ce groupe a mis en place et sou·
tient dix-huit Centres internationaux de recherche
agronomique spécialisés, répartis dans différentes
régions du monde.

L'ORSTOM participe avec les autres organismes
français de recherche (INRA, ClRAD) à travers le
Comité inter·organismes aux activités de ces
centres. C'est ainsi que des coopérations scienti·
liques se sont concrétisées avec le CI~\~WT (au
l"Iexique), l'IRRI (aux Philippines), l'ICRISAT (au
Niger) et l'IBSRAI''I (en Thallande) qui est associé
au GCRAI. L'Institut est par ailleurs représenté au
sein de la Commission interministérielle de la
recherche agricole internationale qui coordonne la
politique française vis·à·vis du GCRAI par l'un de
ses chercheurs qui en est le secrétaire exécutif.

L'implication de l'ORSTOM est effective dans
d'autres institutions et domaines: F.l.S. (formation
à la recherche par la recherche), FAO (environne·
ment, foréts, ressources halieutiques et ressources
génétiques), UNESCO (environnement dans le
cadre du l''IAB), CORAF (structuration du milieu
scientifique africain en matière de recherche agro·
nomique), Banque mondiale (appel à l'expertise
de I"lnstitut) Outre les nombreuses missions de
consultation, une vingtaine de scientifiques de
l'ORSTO~' participent à ces programmes
internationaux.

Maraichage (Burkina Faso)



Palière
(8wk;na Faso)

Actions incitatives et réseaux
Afin de favoriser les collaborations entre des
équipes de l'ORSTOM et d'autres institutions fran·
çaises ou européennes, l'Institut inscrit à son bud·
get des, crédits incitatifs inter·organismes '. En
1990, ont aussi été soutenus, entre autres, le pro·
gramme IOLA (INSU/ORSTO~\ lagon atoll) qui
s'intéresse aux récifs coralliens des eaux territo·
riales des DO/~\·TOM et le programme PIRAT, avec
le même partenaire, qui porte sur des terrains des
continents africain et américain.

Les collaborations peuvent prendre la forme de
réseaux, tel celui connu sous le label R3S. Le
, Réseau de Recherche sur la Résistance à la
Sécheresse" est un réseau conjoint de la Conféren­
ce des responsables de la recherche agronomique
africains (CORAF) et du Comité permanent inter­
états de lutte contre la sécheresse dans le Sahel
(CILSS).

En sont membres ou associés, des chercheurs des
instituts de recherche agronomique membres de la
CORAF ou du ClLSS et des chercheurs des univer­
sités de France, RFA, Pays· Bas et Belgique. Trois
domaines prioritaires de recherche ont été
identifiés: la parcelle, le bassin versant, les sys­
tèmes de production. L'ORSTOJ\\ anime le deuxiè­
me, particulièrement ce qui a trait au fonctionne­
ment hydrologique et à l'aménagement agricole de
bas-fonds. Les chercheurs de l'Institut sont interve­
nus, en 1990, dans quatre projets d'un programme
fédérateur, pour lesquels étaient associés l'1ER
(~\ali), l'ISRA (Sénégal), l'INERA et le CIEH (Burki­
na·Faso).

L'ORSTOM intervient dans le cadre d'un autre
réseau sous tutelle de la CORAF : le réseau
, manioc " dont l'animation et la gestion ont été
confiées conjointement à l'Institut et à la DGRST du
Congo.

Ses objectifs principaux sont de :

1 faciliter le développement des systèmes natio­
naux de recherche en leur assurant une dimension
régionale et internationale,

1 mettre en évidence les priorités de recherche sur
le manioc,

1 permettre d'aborder dans des conditions satisfai­
santes la concertation avec les Centres Internatio­
naux de Recherche Agronomique et les bailleurs de
fonds.

Le réseau associe chercheurs européens et afri­
cains (136 scientifiques de 16 pays) par des

échanges d'information et des collaborations sur
programmes.

Trois thèmes prioritaires font l'objet de recherches
en cours d'exécution (représentant un financement
de l'ordre de 9000 KF) :

1 l'amèlioration, la caractérisation et l'évaluation
du matériel végétal en vue de la sélection;

lia conservation, les technologies post-récolte et la
nutrition;

1 la gestion des systèmes de culture à base de
manioc: voie d'amélioration de leur productivité et
conditions de leur reproductibilité.

Le troisième atelier thématique coordonné par le
réseau a eu lieu à Brazzaville en janvier 1990 ;
consacré au troisiéme thème prioritaire défini ci­
dessus, il a réuni les représentants d'une douzaine
de pays africains. Les discussions ont porté en par·
ticulier sur l'évaluation et le maintien de la fertilité
des systémes de culture. Cet atelier a permis
d'identifier les possibilités de collaboration régiona­
le entre le Togo, le Bénin et le Ghana.

Ouverture et mobilité
Dans le souci de jouer sur tous les registres de par­
ticipation à la recherche, l'Institut s'ouvre aux
scientifiques français et étrangers et affecte ses
chercheurs dans d'autres structures.

Différentes formules permettent de rechercher la
complémentarité, de renforcer des équipes, d'enca·
drer de jeunes chercheurs ... en voici quelques
unes:

1 postes d'accueils: postes budgétaires identifiés
comme tels au budget de l'Institut, offerts àtous les
candidats, français ou étrangers, dès lors qu'ils ont
un statut, c'est-à-dire qu'ils sont susceptibles d'ètre
détachès (en 1990: 24).

1 la procédure d'accueil·expatriation : il ne s'agit
plus ici de postes mais d'une ligne de crédit qui
permet de financer les compléments d'expatriation
àdes chercheurs dont les salaires de base restent à
la charge de leur organisme d'origine
(en 1990: 17).

Dans un cas comme dans l'autre, la durée de
l'accueil est de trois ans maximum, renouvelable
une fois; cet accueil est par définition destiné à des
affectations outre-mer.

1 allocations de recherche: elles sont versées à
des étudiants pour leur permettre de préparer leur
thése de doctorat dans de bonnes conditions. Inté·
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grés à un programme de l'ORSTOM. il peuvent
ainsi profiter, en plus de l'allocation proprement
dite, des moyens matériels et financiers affectés à ce
programme. Destinées à l'origine à des étudiants
français, ces allocations sont de plus en plus souvent
attribuées à des étrangers et leur seront à l'avenir
presqu'exclusivement réservées. En 1990, l'ORS·
TO~\ aattribué 573 mois d'allocations, dont 44 %à
des étrangers: ceux·ci étaient originaires d'Afrique
noire (23) d'Amérique latine (14), d'Afrique du Nord
et du Proche·Orient (7).

Rèciproquement. les agents de l'ORSTOJ\\ témoi­
gnent d'une bonne mobilité vers des structures
d'administration et d'appui àla recherche en France
(38). dans des structures de recherche de l'hémi­
sphère Nord (145), dans des organismes internatio­
naux (13) et surtout dans les institutions partenaires
(par exemple en Afrique: 84).

DES RELATIONS
1

FORMALISEES EN 1990

En 1990, de nombreux accords ont été signés
entre l'ORSTOM et les pays partenaires, accords
généraux de coopération et conventions spéci­
fiques. Quelques exemples significatifs sont don­
nés ici.

Accords généraux de coopération
Ces accords définissent le cadre général de nos
interventions avec nos partenaires dans les
domaines de la recherche et de la formation ; ils se
situent soit sur le plan national, soit au niveau d'un
ministère (Afaires étrangéres ; Recherche, Dévelop­
pement ruraL), soit de celui d'un organisme de
recherche (centre national multidisciplinaire, centre
spécialisé) ou d'une université. Leur durée est de 3à
5ans dans les cas signalés ici; elle est fixée en fonc­
tion de chaque situation particuliére.

En Afrique, les pays suivants sont concernés en
1990 : le Burkina-Faso, protocole d'accord avec le
CNRST (5 ans) ; le Mali, acccord général de coopéra­
tion avec l'INRSP pour les recherches appliquées en
santé publique (5 ans) ; le Sénégal, accord-cadre
avec l'IFAN Cheikh Anta Diop (2 ans).

En Amérique latine, de nouveaux accords ont été
signés avec plusieurs pays: la Bolivie, accord



d'établissement avec le ministère des Affaires ètran·
gères pour une durèe de 5ans; pour 3ans: le Chili,
convention générale avec l'université du Chili, l'Equa­
teur, accord-cadre avec le CONUEP, le Mexique,
accord-cadre avec le Colegio de Mexico. Une conven­
lion génèrale de 4 ans est également opérationnelle
avec l'université de Guadalajara, toujours au Mexique.

Aux Etats-Unis, ]'HSPH asigné un protocole d'accord
général avec l'ORSTOfI\ pour 3 ans pour promouvoir
la recherche internationale sur le théme [, population
et santé ".

Les conventions
Ces accords définissent les modalitès de réalisation
des programmes au sein des institutions nationales:
organismes de recherche, universités

En Afrique, sur le plan régional, une convention est
maintenant en vigueur avec le CIEH pour l'élaboration
d'un document -guide sur les petits bassins versants
ruraux en Afrique tropicale et équatoriale. Sur le plan
national, plusieurs pays sont concernés: le Bénin,
avec le Service d'études régionales d'habitat et
d'aménagement urbain du ministére de l'Equipement
et des Transports" patrimoine architectural et urba·
nistique de la ville de Ouidah et de son district rural, ;
le Cameroun, quant à lui, bénéficie d'une subvention
en faveur du programme de recherche relatif au sec·
teur agricole et agro-alimentaire de l'ouest du Came·
roun dans le nouveau contexte global (agronomie,
géographie et économie) ; le Congo, où trois sous·
contrats sont opérationnels dans le cadre de la mise
en oeuvre du contrat avec la CEE intitulé" améliora­
tion de la qualité des aliments fermentés à base de
manioc qui ont été signés avec deux départements de
l'université Marien Ngouabi et AgriCongo (devenu
Institut de recherche pour l'appui au développement
agricole en zone tropicale) ; en Guinée où une colla·
boration est établie avec l'IRAG pour l'étude des sys­
tèmes agricoles en Moyenne-Guinée (fonctionnement
des systèmes de cultures dans la région de Bareng,
élaboration d'un atlas régional) ; le Sénégal où un
avenant à l'accord-cadre cité plus haut concerne
l'insertion des migrants dans l'agglomération dakaroi­
se ; le Togo, où l'ORSTOM coopére avec l'Institut
national des sols pour l'évaluation des terres en vue
de leur utilisation agricole; enfin, la Tunisie où un
accord est maintenant en vigueur avec la direction
des Sols du ministére de l'Agriculture pour la pédolo­
gie (évaluation et cartographie des ressources en sol,
entre autres).

En Amérique latine, les conventions suivantes ont été

signées: en Bolivie avec le SE HI (recherches en
agroclimatologie), l'UNRFNRE (exploitation des pla­
cers auriféres de la région de Suches) : au Chili avec
les divisions de Géophysique et de Géologie de l'uni­
versité du Chili pour la géodynamique d'une part, et
l'évolution techtonique magmatique et sédimentaire
des Andes du Chili, d'autre part: en Equateur, trois
accords en cours ont été renouvelés avec le CEDlfi'iE
(petites activités marchandes en milieu urbain équa­
torien), la Direction nationale agricole (étude de l'éro­
sion et des pratiques de conservation du sol),
l'INERHI (élaboration d'un plan national d'irrigation
de l'Equateur) et un nouveau projet a été mis en
oeuvre avec l'IICT de l'universi éde Cuenca (genése
des placers auriféres des provinces d'Azuay et de
Morena Santiago) ; au fi\exique, enfin, où des conven­
tions ont été paraphées avec le Colegio de I~\exico

pour l'étude de la :1 transformation de la vie rurale et
nouvelle configuration du pouvoir local au /\\exique ­
une élude comparative, ainsi qu'avec l'université de
Guadalajara" archéologie du bassin de Sayula dans
l'Etat de Jalisco ".

En Asie, l'opération" pratiques agroforestiéres et
conservation de la diversitè biologique des foréts
tropicales humides - exemple indonésien, a fait
l'objet d'un contrat avec BIOTROP, organisme
d'Indonésie.

En Europe, l'Espagne, dans le cadre de la mise en
oeuvre d'un contrat entre l'ORSTO~'\ et la CEE sur
l'amélioration des cultivars africains du manioc. tra­
vaille avec l'Institut au niveau du CSIC : IRNAS et sta­
tion de Zaidin sur des thèmes très précis comme
" l'évaluation des résistances au stress hydrique et
salin (in vitro et après sevrage en serre) ".

Au niveau des DO/\\- TOM, quelques accords sont
signalés ici, parmi d'autres. En Guyane, une colla­
boration est instituée avec EDF pour le ., suivi et
l'exploitation d'un réseau de mesures hydrolo­
giques pour la gestion des ressources en eau de la
retenue de Petit-Saut .. (convention), l'AFME tra­
vaille sur la ' reconnaissance hydrologique des
sites de micro centrale sur le Maroni (lettre de
commande) et le CNES effectue des recherches
sur .1 les conséquences des rejets gazeux sur l'envi­
ronnement aux plans hydrologique, géochimique et
écologique dans le cadre de l'ètude d'accèlération
du lanceur ARIANE V ',(subvention). En Nouvelle­
Calèdonie, des accords sont en vigueur avec le
CORDET et le ministère des DOM- TOM (MEDE­
TOM) : ' protection du faux mismosa " ' remèdes
traditionnels contre la ciguatera " et enfin avec le
MEDETOfI'\ uniquement, carte bathymétrique de
synthèse de la Nouvelle-Calédonie, (subvention).

En Polynésie française, l'EVAAI\\ asigné un accord
pour l'étude de l'impact socio-économique de la
création d'une base de péche à Nuku-Hiva aux îles
fi\arquises, le MEDETO/\\, quant à lui travaille sur
deux actions· programme d'éradication du Simu­
hum buissoni à Nuku·Hiva ' et " moyens de lutte
contre le Miconia " (espèce végètale envahissan­
te). Dans le Territoire français du Pacifique, le
MEDETOM va éditer un ouvrage sur les agents
pathogénes des plantes cultivées dans la région
(subvention).

,

DIFFERENTS NIVEAUX
mMPLICATION
DANS LES PROGRAMMES

La typologie des modalités de recherche appa­
raît d'autant plus complexe qu'elle doit tenir comp­
te d'un faisceau de collaborations:

• soit au niveau du pays hôte où une ou plusieurs
institutions peuvent être parties prenantes d'un
programme,

• soit au niveau des intervenants, la coopération
pouvant aller du bilatéral au multilatéral et à l'inter­
national.

Le nombre de combinaisons des deux critères défi­
nis dépasse de loin la réalité exprimée, pourtant
celle-ci témoigne d'une variété et d'une souplesse
d'action, considérée comme un atout permettant
de s'adapter au contexte: état de la recherche,
complémentarité avec d'autres instituts, sources
de financements, niveau des partenaires, échelle
du problème..

Al'intérieur des grands programmes inter­
nationaux, ['ORSTOfvI se trouve aux côlés
d'aulres organismes ellaboraloires de
recherche français,

Implication de l'ORSTOM
dans le programme

international COARE
Aux échelles de quelques mois à quelques années, il
est maintenant admis que la principale source de
dérèglement du climat de notre planéte est due à l'El



Nino-oscillation australe (ENSO), phénoméne couplé
océan-atmosphére dans le Pacifique tropicaL La
manifestation océanique de ce phénoméne se traduit
surtout par des anomalies de température de surface
de l'ordre de 4 à 6°C dans le Pacifique tropical est.
I\\ais ce sont pourtant, en réalité, des anomalies de
température de surface beaucoup plus faibles du
Pacifique tropical ouest qui sont à l'origine de ces
déréglements climatiques dont l'innuence se fait sentir
àl'échelle du globe.

Aussi, les efforts internationaux de recherche TOGA se
sont concentrés sur le Pacifique et tout particuliére­
ment sur sa partie ouest. L'importance de cette région
dans la genése des événements ENSO et les difficultés
pour comprendre et de modéliser le couplage océan­
atmosphère très marqué de cette région ont rendu
nècessaire le développement d'un programme particu­
lier d'ètudes ocèaniques et atmosphériques intensives
dans le Pacifique tropical ouest. Ce sous-programme
TOGA, appelé COARE pour f coupled ocean-atmos­
phere response experiment " , atrois composantes, la
premiére est atmosphérique, la deuxiéme est océa­
nique et la troisiéme vise àétudier l'interface océan­
atmosphére. Dans chacune de ces composantes les
objectifs scientifiques devraient êlre atteints par une
série d'études pilotes, une période de suivi accru
(1991-94), une période d'observations intensives
(novembre 1992-février 1993) et une phase de modé­
lisation spécifique

Au niveau national. un programme COARE-france a
été défini à la suite de p,usieurs réunions des repré­
sentants d'équipes de recherches en météorologie,
modélisation et océanographie physique. Les labora­
toires principalement imoliqués sont le Centre natio­
nal de recherche météorologique, le Centre de
recherche de météorologie dynamique. le Centre de
recherches en physique de l'environnement terrestre
et planétaire, le laboratoire d'optique atmosphérique,
le laboratoire de météorologie dynamique, le (labora­
toire d'océanographie dynamique et climatique)
LODYC et le groupe SURTROPAC du Centre ORS­
TOJ'l1 de Nouméa. Le programme COARE-france
résultant aété accepté par le Comité scientifique du
PNEDC (programme national d'étude de la dyna­
mique du climat), lors de sa réunion à Paris en
novembre 1990. L'opération COARE est donc un pro­
gramme mobilisant une importante communauté
scientifique française.

Depuis près de 25 ans, le laboratoire d'océanographie
physique du Centre ORSTOM de Nouméa (appelé en
1980 groupe SURTROPAC pour O! surveillance trans­
océanique Pacifique. ) aacquis une solide réputation
internationale par ses nombreux travaux de terrain et
par ses découvertes dans le Pacifique ouest.

Le groupe SURTROPAC va donc se consacrer au pro­
gramme COARE pendant les cinq prochaines années.
Ayant acquis une compétence reconnue quant à la
compréhension des changements de salinité et de cir­
cu�ation dans le Pacifique tropical ouest, ce groupe de
recherche s'attachera aux objectifs de la composante
océanique qui sont de déterminer, dans la partie du
Pacifique ouest à température de surface toujours
supérieure à28°C (appelée réservoir d'eaux chaudes
du globe) :

1 les structures spatio-temporelles des températures
et salinités de surface;

1 les processus qui contribuent à la variabilité de ces
deux paramétres sur des échelles de temps de
quelques mois àquelques années:

1 les processus de mélange de chaleur, de sel et de
quantité de mouvement;

1 les processus d'action àdistance qui affectent les
couches supérieures el vice versa;

Iles nux nets de masse, de chaleur et de sel àtravers
le réservoir d'eaux chaudes.

(TOA, UR lA)

L'implication des chercheurs nationaux les
plus concernés dans l'élaboration el le
suivi d'un projet de recherche en garantit
la meilleure e(ftcacité à long terme.

Un réseau d'observatoires
au Cameroun

pour dynamiser la recherche

En 1989, lors de différentes discussions entre insti­
tutions scientifiques camerounaises (Institut des
sciences humaines, Centre universitaire de
Dschang), françaises (ORSTOJ'lI, CIRAD) et euro­
péennes (Université de Louvain - La Neuve), est
apparue la nécessité pour l'ensemble des sciences
sociales de se doter des moyens d'étudier, en liaison
avec d'autres disciplines, les mutations en cours et
les stratégies et tactiques déployées par les diffé­
rents acteurs de base du développement pour sur­
monter, éviter ou s'adapter à la nouvelle donne issue
de la crise économique contemporaine. Il s'agissait
aussi de mettre en place un " laboratoire de forma­
tion " de jeunes chercheurs dans un cadre interna­
tional leur permettant ainsi de continuer un travail
de recherche dans les meilleures conditions.
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L'idée d'observatoires ayant une certaine durée
s'est imposée pour répondre aux problémes posés.

Ainsi est né le projet OCISCA (observatoires du
changement social et de l'innovation) dans lequel le
rôle de l'ORSTOM consiste essentiellement à fédé­
rer et catalyser les énergies.

Lors de la création du projet, l'ORSTOi\~ aparticipé
avec d'autres institutions européennes à la rénexion
des instituts de recherche camerounais. Ces der­
niers ont créé OCISCA qui est une implantation, sur
l'ensemble du pays, d'observatoires des phéno·
ménes socio-économiques permettant des choix de
développement en temps de crise : les instituts de
recherche camerounais ont associé les décideurs
nationaux à la mise en place et au suivi du projet.

Pour le suivi du projet, celle oeuvre de longue halei·
ne, collective, multidisciplinaire, nécessaire au
pays, est prise en charge par de jeunes chercheurs.
Des chercheurs seniors des instituts de recherche
camerounais (Universités de Yaoundé et de
Dschang, ISH) et français les soutiennent, afin que
chacun enrichisse sa réflexion et produise une
oeuvre scientifique solide dans le cadre de sa disci·
pline, tout en s'ouvrant aux champs et méthodes
des disciplines périphériques_ Les chercheurs senior
sont aussi les garants du maintien de la cohérence
scientifique pour l'ensemble des informations qui
seront obtenues dans les divers observatoires du
Cameroun.

Les équipes participantes conduisent l'ensemble du
projet de recherche de manière collective, pluridis·
ciplinaire et pluri-institutionnelle, depuis la formula·
tion des hypothêses de départ jusqu'à la valorisa·
tion des résultats en passant par la collecte et l'ana·
lyse des données de terrain. Afin de dépasser le tra·
vail monographique individuel, un dispositif de
recherche àdeux étages emboîtés aété adopté: un
protocole d'enquête commun à tous les observa­
toires et des travaux scientifiques approfondissant
un point particulier. liés à ce protocole.

En vue d'impliquer concrétementles décideurs et
d'assurer encadrement et animation, le suivi du
projet OCISCA se réalise àdeux niveaux:

1 celui du comité de pilotage qui réunit une fois
par mois les responsables des équipes partici·
pantes avec les représentants des ministéres
techniques et des institutions de coopération
scientifique;

1 celui des groupes de travail composés locale­
ment à Dschang et Yaoundé par chaque équipe,
ses chefs de département et animateurs_



Atlas de la Polynésie rrançaise. Papeete les dominantes ethniques (planche 107)

Avant d'entamer les programmes de collecte et de
recherche proprement dits, il était nécessaire
d'engager une rénexion sur les hypothéses de tra­
vail avec les décideurs nationaux, d'élaborer un
protocole d'enquéte de base, de fixer les critéres
pour le choix des observatoires et de l'échantillon
enquété et de tester le tout sur deux lieux suffi­
samment connus pour dégager le conjoncturel du
structurel dans les changements observés; c'est
l'objet de la phase 1en cours dans la Lékié
(Centre) et la Menoua (Ouest). Elle a démarré en
janvier 1990, le comité de pilotage a élaboré le
questionnaire de base à partir des hypothéses
préalablement discutées. Confronté au terrain, le
questionnaire a été affiné par les deux équipes en
place.

Parallélement, chaque institution a désigné les
jeunes chercheurs qui seront appelés à participer
activement au fur et à mesure du développement
du projet sous la conduite de leur chef de départe­
ment. L'équipe de Dschang se compose de sept
chercheurs (3 agro-économistes, 2 agronomes, 1
sociologue et 1 technologue), celle de Yaoundé
regroupe onze personnes (6 géographes, 2 socio­
logues, 2agro-économistes et 1démographe)

Avec la phase Il, prévue pour 1991 et 1992, le
projet OCISCA doit couvrir tout le pays gràce à
une dizaine d'observatoires choisis en milieu rural
et urbain.

(SUD, UR, 5G)

Des projets consacrés à l'ensemble d'un
territoire entrainent naturellement une par­
ticipation active des instances et seruices
territoriaux,

L'Atlas de la Polynésie frança~e

se construit, carte par carte

L'Atlas de la Polynésie française a été entrepris par
une équipe de trois géographes du département
MAA en 1986, à la demande du Gouvernement de
ce Territoire d'Outre-I\\er et gràce à un financement
conjoint de la Polynésie française et du ministére des
Départements et Territoires d'outre-mer

L'ouvrage a pour ambition, d'une part de faire le
point des connaissances acquises sur un territoire

essentiellement maritime mais néanmoins parsemé
de 120 Îles et Îlots et d'autre part de fournir, à l'aide
de cartes de synthése, des éléments pour la planifi­
cation. L'atlas est subdivisé en six chapitres: ' Tahiti
et les archipels: données géographiques et géopoli­
tiques ", " Des milieux physiques aux milieux
vivants" " Ecologie de la Polynésie française " • Les
hommes et leur emprise " '1 La Polynésie française
aujourd'hui: données et atouts . La Polynésie fran­
çaise aujourd'hui: défis et limitt, et comptera 112
planches et 69 notices.

Ce programme important a été mené, pour la phase
de collecte-rédaction, depuis le Centre ORSTOM de
Papeete, la majeure partie des 70 auteurs de
planches et de notices étant basée à Papeete ou y
venant réguliérement.
Les travaux de collecte-rédaction ont réuni jusqu'à
neuf personnes àPapeete et se sont déroulés en liai­
son constante et étroite avec le ministére de l'Equi­
pement de la Polynésie française (Service de l'amé­
nagement) qui était le fournisseur officiel d'un grand
nombre de données et ouvrait à l'équipe les portes
de nombreux services territoriaux détenteurs de sta­
tistiques : Centre polynésien des sciences humaines,
Etablissement pour la valorisation des activités aqua­
cales et maritimes, Service de la pêche, Comité éco­
nomique et social, Institut territorial de la statistique,
Service de l'éducation, ministére de l'Agriculture,
Délégation à ['environnement, Service des trans­
ports, Institut Louis Malardé, Centre hospitalier terri­
torial, Service de l'hygiéne, Municipalités du Grand
Papeete, etc. Dans quelques cas, ces services ne se
contentèrent pas de fournir les données àl'équipe de
rèdaction mais se transformèrent, souvent avec suc­
cès, en auteurs de cartes.

Des organismes d'Etat présents en Polynésie ont
aussi apportè leur contribution au programme: Ser­
vice de la mètéorologie, Commissariat à l'énergie
atomique, Service hydrographique de la marine,
antenne du IV\usèum national d'histoire naturelle et
de l'Ecole pratique des hautes études, Commande­
ment supèrieur des forces armées, Haut Commissa­
riat de la République
Travail de longue haleine, la collecte de l'information
et son traitement sous forme de cartes et de notices
d'accompagnement se sont quasiment achevès à la
fin de l'annèe 1990. Parallèlement, une équipe de six
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cartographes de l'unité de cartographie de l'ORS­
TOI'" à Bondy commençait la réalisation, pour
impression, des versions définitives des planches
cortographiques. Les années 1991 et 1992 seront
consacrées à la fabrication des cartes, avec la pers­
pective d'une parution de l'ouvrage au début de
1993

Les connaissances acquises par l'ORSTOI\\ sur de
longues périodes, ont déjà permis de réaliser l'Atlas
de la Guyane (] 979), l'Atlas de la Nouvelle-Calédo­
nie (1981), tandis que d'autres sont encore en cours
de réalisation: deux atlas régionaux, du Sud-Came­
roun et de l'Extrême-Nord-Cameroun.

(l'\AA, UR 3J)

Amélioration du maïs
par voie génétique

Le maiS, graminèe trés utilisée de par le monde
pour l'alimentation humaine ou animale, aété bien
étudié dans les pays tempèrès sauf sur le plan des
complexes génétiques. De plus, les genres proches
et les espéces tropicales ont peu fait l'objet d'amé­
liorations ou de sèlection depuis sa domestication:
dans les pays en voie de dèveloppement, 75 à
90 %des semences sont produites par les agricul­
teurs eux-mêmes.

Les possibilités d'amélioration par voie gènétique
passent le plus souvent par le croisement avec des
souches sauvages ayant conservé des caractéris­
tiques intéressantes. Un programme, mené en
association avec des institutions mexicaines, se
propose d'utiliser un genre proche du mais: Il res­
sources génétiques des Tripsacum et possibilités
de transfert de gènes au mais ".

Ce matériel végétal, trés peu étudié jusqu'à présent
par les méthodes d'analyse de la diversité génétique,
est assez proche du maÎs pour échanger des gènes
avec celui-ci, ce qui permettra d'obtenir des popula­
tions de maïs porteurs de caractêres nouveaux pro­
venant de la confrontation des différents génomes
Ces populations pourront être introduites ensuite
dans des programmes d'amélioration nationaux ou
régionaux. Les lignées de Tripsacum obtenues pour­
ront aussi étre testées pour leur valeur fourragère.



Parmi les avantages escomptés, les résistances aux
maladies et aux insectes (il existe déjà dps
exemples de tels transferts) mais surtout, la possi­
bilité de multiplication végétative par les graines
(apomixie) sont des caractéristiques des Tripsa­
cum que l'on envisage de transférer. En effet, un
transfert réussi de ce mécanisme aux lignées de
mais aurait un impact trés fort sur les méthodes de
sélection du maïs ainsi que sur les niveaux de pro­
duction dans les pays en voie de développement:
avec des mais apomictiques, l'agriculteur pourrait
maintenir les meilleures combinaisons génétiques.

Le laboratoire ouvert en 1990 pour abriter ces
recherches adéjà enregistré des résultats: une pre­
miére série de croisements entre Tripsacum et mais
a été effectuée en septembre )990, le sauvetage
des embryons hybrides s'est fait par culture in
vitro; les taux de réussite obtenus sont encoura­
geants pour la suite du programme.

Les prospections et collectes de matériel sont en
cours: jusqu'à présent, 90 populations de Tripsa­
cum ont été repérées et un millier de plantes col­
lectées. Les analyses de nombres chromosomiques
ont mis en évidence des populations diploïdes,
tétraploïdes et des populations avec plusieurs
niveaux de ploïdie. Ces premières prospections ont
permis de mettre au point les techniques de col­
lectes, de déterminer les époques favorables pour
les récoltes de fleurs, de graines et de plantes.
L'information recueillie sera mise à profit lors des
collectes futures. En mème temps que les collec­
tions, une banque de données sur le matériel pros­
pecté est constituée. Les analyses de la diversité
génétique ont commencé par la description mor­
phologique des plantes.

Outre les deux chercheurs de l'ORSTOM respon­
sables du programme, sont associés le CIMMYT
(programme mais), le Colegio de Postgraduados
de Montecillo-Chapingo (en particulier un cher­
cheur du Centro de Genetica) et l'INIFAP (départe­
ment des ressources génétiques et département
des productions fourragères). Le financement en
est assuré conjointement par l'ORSTOM et le ClM­
MYT
Les recherches conduites au laboratoire sont
l'occasion pour des étudiants (français et mexi­
cains) de consacrer une partie de leur cycle univer­
sitaire (maîtrise, thèse) à des sujets abordés dans
ce cadre.

(MAA, UR 3A)
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Etant donné l'ampleur de certains thèmes
abordés, l'implication souhaitée est
presque maximale: tant au niueau des
partenaires du Nord, qu'auec les orga­
nismes régionaux du Sud

Expérience HAPEX-Sahel
Les interactions entre les surfaces continentales et
l'atmosphère déterminent en partie l'évolution du
système climatique par le biais des échanges de
quantité de mouvement, d'énergie, d'eau et de gaz
carbonique. Une compréhension de ces processus
est donc nécessaire pour étudier le climat et son
évolution.

Le projet proposé sous l'appellation HAPEX-Sahel
(Hydrologie atmospheric pilot experiment in the
Sahel) apour objectifs:

• l'étude des processus d'évaporation, par le biais
de bilans hydrique et énergétique associés dans une
optique de paramétrisation des nux à échelle régio­
nale;

• l'étude des méthodes d'inversion de données
acquises par télédétection dans ce contexte
particulier.

Pour atteindre ces objectifs, le programme expéri­
mentai doit couvrir une surface suffisante, de l'ordre
de la 000 km2 et durer assez longtemps (une saison
au moins) pour étre compatible avec la maille des
modèles climatiques et les échelles temporelles que
l'on cherche à résoudre. La stratégie consiste à
observer. sur un périmètre de 100 km x 150 km
environ, les éléments du climat, en particulier la plu­
viométrie, à suivre par télédétection satellitaire l'état
de la surface et ses changements et à effectuer de
manière extensive des relevés de la végétation,

L'expérience est encouragée par le Comité scienti­
fique mixte du Programme mondial de recherche sur
le climat (World Climate Research Program, WCRP)
qui est à l'origine du label HAPEX, Par ailleurs
HAPEX-Sahel inclura de nombreuses études de pro­
cessus liés à la végétation, par lesquelles il constitue
une contribution au Programme international géo­
sphére biosphère (IGBP),

Le projet HAPEX-Sahel est l'oeuvre de scientifiques
africains, européens et américains, Le comité de
pilotage est dirigé par un chercheur de l'ORSTO~' et
composé de personnalités issues des différentes ins­
titutions associées : ~'étéo-France, NASA et Univer­
sité de Niamey. Des coordinateurs sont responsables
pour chacune des parties du programme, en liaison
avec un correspondant nigérien.
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Pour ce qui est des moyens aéroportés, on prévoit la
participation d'un avion de la NASA - dont l'équipe-
ment de télédétection donnera accès aux parties
visibles, infrarouge et hyperfréquence du spectre
électromagnétique-, de deux avions appartenant à
l'INSU et à Météo-France qui sont équipés pour les
mesures de nux turbulents.

Les interactions entre les surfaces continentales et
l'atmosphère déterminent en partie l'évolution du
système climatique, par le biais des èchanges de
quantité de mouvement, d'énergie, d'eau et de gaz
carbonique. Une compréhension profonde de ces
processus est donc nécessaire pour étudier le climat
et son évolution.

Des études pilotes en ce domaine ont déjà été réali­
sées: citons le programme HAPEH'OBILHY exécuté
en 1986 dans le sud-ouest de la France et le program­
me FIFE en 1987 et ]989 au Kansas (Etats-Unis). A
ces occasions, des stratégies expérimentales ont été
élaborées et testées sur le terrain et des bases de don­
nées très complètes mises en place. Il s'agit mainte­
nant d'étendre les investigations aux régions non tem­
pérées. Parmi celles-ci, la zone sahélienne de l'Afrique
de l'Ouest est une région particulièrement sensible où
la végétation régresse sur de vastes étendues.

La zone retenue est comprise entre les méridiens
2°E et 3'E et entre les parallèles 13°N et 14°30 N.
Le climat, la pédologie et les infrastructures ont déà
fait l'objet de nombreuses études. Cette région est
typique d'une grande bande zonale du Sahel. Elle se
prète aux études de télédétection, le relief étant peu
marqué et la gamme des types de végétation
réduite; enfin, l'impact de l'activité humaine sur le
paysage reste assez faible.

A ces arguments scientifiques s'ajoutaient deux
points favorables:

• l'existence d'organismes de formation et de
recherche nigériens et internationaux à Niamey
(AGRHYMET, ICRISAL),

• les résultats et les moyens associés du program­
me EPSAT-Niger basé sur le mème terrain,

L'organisation du projet est réalisée à deux échelles
temporelles: un suivi extensif sur plusieurs cycles
annuels et une période d'observation intensive en fin
de saison des pluies, Le programme expérimental
s'étend sur les années 1990 à 1993 avec une pério­
de intensive en septembre et octobre 1992.



L'expérience proprement dite aura lieu en 1992 mais
d'ores el déjà, le programme des deux années prépa­
ratoires est fixé;

• en ]990, photo-interprétation réalisée sur données
SPOT et LANDSAT par les équipes de l'ORSTO~l ;
équipement d'un bassin versant, par l'ORSTOM éga­
lement;

• en 1991, les équipements et le dispositif micro
météorologique des sites expérimentaux seront testés
au cours de l'expérience EFEDA organisée en
Espagne sous l'égide du programme EPOCH de la
Commission des communautés européennes; l'étude
de l'humidité des sols commencera

Au sein même de l'ORSTO~\, ce projel associe trois
départements scientifiques; TOA. DEC, ~lAA. Au
total, les chercheurs des instituts associés appartien­
nent àdes disciplines variées: bioclimatologie, hydro­
logie, écologie végétale, pédologie, informatique,
météorologie, climatologie, télédétection, physique
atmosphérique.

Etudes halieutiques
du Delta Central du Niger

Aux confins du Sahara, entre les sables du désert et
les grés du plateau dogon, le neuve Niger traverse
une vaste plaine sédimentaire qu'il inonde chaque
année de ses eaux de crue. Ce Delta Central est un
milieu de forte productivité piscicole. En effet, les
zones inondées par les crues constituent des milieux
beaucoup plus productifs que le lit des neuves.

Ces ressources halieutiques sont exploitées par des
groupes ethnico-professionnels (Sorogo, Tié, Kélin­
ga, Somono... ) dont l'organisation sociale et pro­
ductrice remonte au treiziéme siécle et a l'empire du
Mali.

Le poisson est ce qu'il est convenu d'appeler une
ressource naturelle renouvelable, c'est-a-dire dont
on ne peut maitriser le renouvellement. Baser une
économie sur son exploitation induit donc certaines
contraintes dont les plus importantes sont de veiller
à modérer les prélèvements de façon à ce que les
stocks puissent se reconstituer mais également
d'intégrer dans le mode d'exploitation le caractère
instable, voire même imprévisible du renouvelle­
ment de la ressource. On montre, en effet, que l'ich­
tyomasse produite pendant la crue est proportion­
nelle à l'importance et à la durée de l'inondation.
Une forte crue permettra des pêches importantes
alors qu'une crue faible n'autorisera que de faibles
prélévements. Or les neuves de la région sahélo­
soudanaise (Sénégal, Niger, Chari, Logone... ) sont

caractérisés par la grande variabilité de leurs
crues Débuté en ]986, le projet d'études halieu­
tiques du Delta Central du Niger est mené conjointe­
ment par j'Institut malien d'économie rurale et
l'ORSTOM. Il poursuit le double but de constituer
une équipe nationale de recherche en péches artisa­
nales et d'orienter les travaux àvenir de celte équipe
par l'identification des principaux traits de l'organi­
sation et de la dynamique actuelles de la pêche dans
le Delta Central.

La durée prévue des études est de six ans; elle aété
découpée en trois phases successives dont la pre­
miére. une enquéte auprés des pécheurs de
l'ensemble du Delta. avait pour but d'établir une
première description cohérente de la pêche. Elle a
permis de décomposer la région deltaïque en une
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série de sous-ensembles géographiques homo­
génes el d'identifier quelques uns des mécanismes
majeurs du systéme de pêche.

La seconde phase de travail (1988-1990) a été
consacrée à une premiére analyse de ces méca­
nismes. C'est ainsi qu'ont été abordés l'étude des
prèts bancaires auprès des pêcheurs, les modalités
de migration de pêche et les stratégies de produc­
tion qui les intégrent, l'organisation traditionnelle
du monde des pêcheurs, les maîtrises de péche et
les conflits provoqués par le développement d'une
réglementation nationale, les stratégies de produc­
tion de pêche et les inter-relations péche/agricultu­
re. les grands aspects de l'économie régionale pour
les trois régions administratives couvrant le Delta
Central et l'importance de la pêche dans l'écono­
mie nationale malienne, l'immigration rurale et
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l'insertion urbaine dans les villes du Delta, la quan­
tification de la mobilité des pécheurs, les quantités
de poisson transitant par les principaux marchés,
les prix aux différentes étapes de la flliére de com­
mercialisation, les quantités commercialisée par
type de conditionnement, les modalités de repro­
duction des principales espéces pêchées en relation
avec les caractéristiques environnementales et tout
particuliérement l'importance de la crue, l'estima­
tion des efforts de péche et des quantités capturées
par espéce et type d'engin dans les différentes
régions du Delta.

Les principaux résultats obtenus au cours de cette
deuxiéme phase ont été présentés et discutés avec
les responsables maliens des différentes adminis­
trations concernées par la pêche, ainsi qu'avec des
chercheurs ivoiriens, sénégalais et guinéens tra­
vaillant également dans le domaine des pêches
artisanales, au cours d'un atelier organisé par le
Projet (un premier atelier, en juin 1987, avait per­
mis de présenter les résultats de l'enquête réalisée
au cours de la premiére phase des travaux).

Sans prétendre à des conclusions définitives, on
peut cependant faire état de quelques constats qui
contredisent certaines idées reçues. Ainsi, les
enquétes effectuées auprès des pêcheurs ont per­
mis de vérifier la qualité et la diversité de leurs
connaissances, acquises de façon empirique sur la
biologie et l'éthologie des espèces qu'ils exploitent
ainsi que sur la dynamique des peuplements ich­
tyologiques. Ces connaissances se traduisent dans
la diversité des techniques et des panoplies de
pêche actuellement utilisées.

Il convient également de souligner les inter-rela­
tions étroites qui existent entre la pêche et d'autres
secteurs d'activité tels que l'agriculture, la maraî­
chage, le commerce ... les ménages de pêcheurs
exerçant fréquemment une ou plusieurs activités
parallèlement à la pèche. Ainsi les stratégies de
production des pêcheurs intégrent une gamme
importante de comportements (sédentarité, migra­
tions plus ou moins grandes, plus ou moins
longues, immigration ... ) et d'activités dont le choix
dépend tout autant des caractéristiques sociales et
économiques de leur unité de production que de
l'abondance des ressources halieutiques. Il en
résulte une adaptabilité du secteur Il pêche il qui,
dans le cas du Delta Central, a de toute évidence
été sous-estimée par le passé.

Enfin, il apparaît de plus en plus clairement que les
dysfonctionnements ne résultent pas uniquement
des conséquences de la sécheresse sur les stocks
mais également des problémes sociaux et écono-

miques générés, entre autres, par une réglementa­
tion nationale inadaptèe.

Aprés quatre années de recherche et d'accumula­
tion de données, le Projet est entré, en 1990, dans
sa troisième et derniére phase, celle des synthéses
et des confrontations des résultats obtenus dans les
différents domaines étudiés, pour en préciser les
articulations. Outre les méthodes classiques utili­
sées pour ce genre de travail, une attention particu­
lière est actuellement portée à la représentation
cartographique des données, aux synthèses régio­
nales, et à la modélisation réalisable gràce aux
nouveaux outils offerts par les techniques informa­
tiques d'intelligence artificielle

(G.P. Delta Central du Niger)

Système Guinéen de Données sur la
Population

On sait la carence, particulièrement en Afrique,
d'indicateurs de conjoncture et de tendance,
représentatifs et en séries temporelles. Ceci est sur­
tout évident pour les indicateurs sociaux, plus pré­
cisément démographiques et sanitaires, représenta­
tifs de l'ensemble de la population. Dans le domai­
ne de l'information sanitaire, il s'agit d'aboutir à un
système pertinent et efficace, qui n'existe pas dans
la plupart des pays en développement. Ce système
fournirait en même temps une base pour des
recherches plus approfondies. Le paradoxe serait
de développer des recherches sophistiquées alors
que l'on manque d'indicateurs de base.

La Guinée est l'un des pays où l'on manque le plus
de données. Il n'existe pratiquement aucun taux
démographique fiable en Guinée depuis l'enquête
démographique par sondage de 1954 (à noter, tou­
tefois, un recensement en 1983, dont les fiches et
la cartographie serviront de base de sondage).
D'autre part, le système d'état civil ne produit pas
de données utilisables à l'échelon local, pas même
pour la capitale, Conakry.

Si pour la période passée, aucun indicateur de ten­
dance n'est disponible, pour l'avenir aucun instru­
ment de mesure n'est en place. Les démographes
guinéens eux-mêmes considèrent que sur ce terrain
vierge, il y a un défi à relever. C'est pourquoi un
projet répondant aux besoins a été élaboré en Gui­
née, appelé Système Guinéen de Données sur la
Population.

Il apparaît que trop de projets proposés sont des
opérations coûteuses, au coup par coup, sans len-
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demain, et dont une bonne partie de l'information
recueillie n'est pas utilisée. Alors que des solutions
simples, fiables et réalistes, plus légères, moins
coûteuses, peuvent être proposées. Axées sur l'uti­
lisation de l'information, elles concerneront davan­
tage les décideurs.

Aussi, aprés consultation des différentes institu­
tions concernées sur ce qu'elles attendaient de ce
système, une étude de faisabilité a étê entreprise
sur la Moyenne-Guinée (Fouta-Djalon, l'une des
quatre régions du pays). Le projet aété initialement
établi sous l'égide du Ministère du Plan et de la
Coopération Internationale (MPCI), Division des
Ressources Humaines, par la suite s'est associé le
ministère de la Santé et de la Population. Le finan­
cement en a été supporté principalement par le
FAC.

Le système de collecte à mettre en place devait
pouvoir intégrer facilement un ensemble de
variables socio-économiques et sanitaires, répon·
dant aux besoins de la planification: priorité a été
donnée à la production d'indicateurs de base, prin­
cipalement démographiques et sanitaires, représen­
tatifs au niveau national et régional; d'autre part,
pour plusieurs indicateurs une périodicité annuelle a
été requise en raison des variations annuelles qui
risquent d'être importantes et du contexte de chan­
gement rapide du pays.

L'étude de faisabilité, réalisée en 1990 pour la plu­
part des opérations, a porté sur le sondage, la
méthode d'observation, l'exploitation informatique,
la disponibilité en personnel, l'estimation du coût.

La faisabilité a été confirmée, pour un échantillon
de 26 000 personnes réparties en 5 000 ménages.
La méthode prospective était complétée par une
enquête rétrospective: la première enquête a eu
lieu de mai à juillet 1990, le suivi a commencé en
novembre 1990. Pour la mise en oeuvre, l'équipe a
bénéficié des services du Centre Guinéen pour le
Développement Economique et Social.

Parmi les premiers résultats disponibles, signa­
lons ceux sur la mortalité maternelle en Moyen­
ne-Guinée rurale, où le niveau est au moins deux
fois plus élevé qu'à Conakry (10 décès de
femmes en couches pour mille naissances
vivantes). Si le facteur institutionnel (équipement
en maternité) est certes en cause, il est dominé
par le facteur économique (coût pour les
familles) ou géographique (voies de communica­
tion), et surtout culturel.

(DES, UR 41)



UNE ADM NSTRAT ON AU
SERV CE DE LA RECHERCHE

CHAPITRE 5

L'élaboration d'un projel d'élablissemenl pour l'ORS­
TOM (PEG) a permis d'identifier les lignes d'efforl à
suivre elles opérations àengager pour adapler la ges­
tion de l'instilui aux objectifs scientifiques qu'il s'esl
assignés. Oes mesures concrèles onl élé définies dès le
dernier trimestre de 1990. Elles concernenlloul aulanl
le personnel que le fonctionnemenl ell'équipemenl des
unilés de recherche avec une priorilé, l'adaplation el
la simplification des procédures el deux objectifs: le
plein emploi des compétences, l'optimisation des
moyens

ADAPTATION ET SIMPLIFICATION,

DES PROCEDURES

Après plusieurs années essentiellement consacrées à la mise en
oeuvre des nouveaux statuts du personnel, l'Institut s'est attaché
à lever quelques préalables afin d'engager dans un contexte posi­
tif des réformes àplus long terme.
En matière de personnel, dans le prolongement des aménage­
ments apportés par le MRT au décret cadre, le statut particulier
des personnels de l'ORSTO~\ a été modifié. Il rend plus opéra­
tionnels les jurys, prévOit pendant trois ans l'élargissement du
nombre d'emplois réservés aux concours internes d'avancement
des ITA (ingénieurs, techniciens, administratifs) dont il supprime
la limite d'âge et abaisse celle des concours de chercheurs.
La composition des jurys de recrutement des ITA aété aménagée
pour simplifier une procédure particulièrement lourde. Le nombre
minimal des membres d'un jury aainsi été ramené àtrois (au lieu
de cinq auparavant).
Une meilleure adéquation des jurys aux métiers de la recherche a
été recherchée par l'élargissement du collège d'experts et par une
plus large ouverture aux membres extérieurs àl'ORSTOM.
Dans le méme temps, l'organisme aélaboré des dispositions pré­
cises dans un domaine particulièrement sensible, celui du recru­
tement et de l'évaluation des directeurs de recherche. Elles don­
nent leur vraie grandeur aux missions caractéristiques d'un Direc­
teur de recherche à l'ORSTOM.
Ces aménagements, statutaires ou issus directement des statuts,
ont été complétés par des dispositions plus spécifiques:
• modification de l'application à l'ORSTO~\ du décret de 1967
fixant les conditions d'expatriation. La situation des ingénieurs,
des techniciens et des chargés de recherche est maintenant
mieux prise en compte;
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• création d'un nouveau dossier d'évaluation globale chercheur et
ITA, fondé sur l'entretien individuel afin de mieux appréhender les
objectifs de carrière et les besoins de formation des personnels;

• mise en oeuvre par le Centre de Nouméa, en accord avec les
personnels de recrutement local, d'une procédure d'évaluation
objective des niveaux de qualification sur laquelle s'appuieront
désormais les plans de carriére des intéressés et les programmes
de formation. Ce nouveau dispositif a valeur de test, il devrait
être développé dès 1991 dans certaines implantations en
Afrique:

• précision apportée aux conditions de fonctionnement et aux
rôles respectifs des Comités techniques paritaires locaux (CTPL)
et des Conseils de centres. Un arrêté fixe les modalités d'élection
aux CTPL. Conseils de centre et CTPL seront ainsi, dés 1991, les
lieux privilégiés de concertation entre les instances dirigeantes de
l'organisme et les personnels.
En matière de soutien logistique à la recherche. deux mesures
ont eu pour effet de simplifier les procédures et de rapprocher
l'administration des chercheurs:

• la gestion des conventions aété informatisée, une base de ges­
tion fiable et évolutive aété créée, son objectif est double: rédui­
re les délais de traitement, offrir une information immédiate et
cohérente aux utilisateurs;

• à titre exceptionnel, la gestion des marchés aété déconcentrée
sur les centres de Montpellier, Bondy, Nouméa et Dakar Les pre­
miers résultats sont encourageants. Ils seront consolidés en 1991
et élargis lorsque le Service central (SAIE) sera en mesure de
jouer pleinement son rôle de coordination et d'appui aux struc­
tures déconcentrées.Cet objectif devrait être atteint à la fin du
premier semestre J99 1.
D'ores et déjà, deux opérations lourdes, la construction des
serres à ~~ontpellier et celle d'un laboratoire de culture in vitro à
Dakar, ont été menées suivant ce principe.
Dans le même sens, un audit des procédures informatiques aété
engagé à la fin de l'année 1990.

LE PLEIN EMPLOI,

DES COMPETENCES

Il suppose un lIux continu et régulier de recrutement de cher­
cheurs et d'lTA, condition nécessaire pour construire une politique
de l'emploi àmoyen terme.
De ce point de vue, les moyens ouverts au budget 1990 (7 emplois
d'ITA et 15 emplois de chercheurs, dont 5en surnombre au titre de
la mobilité vers l'enseignement supérieur) ont permis la poursuite
des recrutements. Ces créations étaient accompagnées de 23



'ATURE DES DEPENSES TAUX DE CONSO~\fI'\ATIO PAR ANNEE en %

1987 1988 1989 1990

Dépenses de personnel 94,5 98,2 99,1 99,6

Soutien de base 86,9 84,2 89,3 96,1
au! forma!ions
, depenses ce siege

Opérations p!uriannue~es 70,6 42,9 51,5 76,1

Ressources allectees 70 63,4 73 67,4

transformations d'emploi de chercheurs et de 13
transformations d'emploi d'ITA auxquelles s'ajou­
taient 15 ouvertures de classe pour les ITA.

L'ensemble de ces mesures, complétées par 22
départs en retraite (10 chercheurs, 12 ITA), apermis
de réaliser 25 recrutements de jeunes chercheurs et
19 recrutements d'ITA.

FORMATION
PROFESSIONNELLE

l....e plein emploi des compétences implique
aussi leur meilleure qualification, leur adapta­
tion continue àl'évolution des besoins de l'Insti­
tut, des méthodes de travail et des techniques.
Le rôle de la •Mission Technique de la Forma­
tion. " déjà évoqué dans son action auprès de
nos partenaires, est également de satisfaire les
demandes de formation complémentaire des
agents de l'Institut. En 1990, 457 agents ont
bénéficié de 638 stages de formation; les
actions majoritaires concernent, comme les
années précédentes, l'informatique (45 %) et
les langues (26 %), tandis que les techniques
d'information et de communication (10 %)
deviennent significatives. Les formations aux
techniques de laboratoire et les formations spé­
cifiques sont en apparence peu nombreuses
mais il faudrait y ajouter les contributions
apportées par les différentes structures (dépar­
tements, commissions... ). Il existe des actions
de formation. informelles. réalisées sur le ter­
rain ou par échanges entre laboratoires.

La chuLe enregisLrpe
au Litre des ressources

a((eclé<:s n 'esl pa,;
~igni(icaLiue . elfe est

induiLe par j'augmen­
LaLion du nombre dC's
conuenLions dans le.,

dernières semailles de
l'exercice

L'examen de cette campagne de recrutement et
d'avancement met en évidence une accélération de
la carrière des chercheurs avec, pour la première
fois, l'apparition de possibilités d'accés à la classe
exceptionnelle du corps des directeurs de recherche.
Cette mesure, attendue depuis longtemps, a une
valeur symbolique: elle donne au métier de cher­
cheur sa vraie dimension. Une mesure également
trés attendue, inscrite dans le protocole de juillet 89
(accord MRT/syndicats) apu être mise en oeuvre par
anticipation sur 1991, il s'agit de l'indemnité pour
fonctions d'intérêt collecuf dont les chefs de Départe­
ment ont pu bénéficier dès septembre 1990.
En revanche la situation des ITA reste prêoccupante.
Elle sera au coeur des priorités de l'Institut en 1991,
tant pour ce qui concerne les recrutements, qu'en
matière de revalorisation du statut social de l'ITA. De
ce point de vue l'attribution d'une prime de fonction
aux personnels chargés du traitement informatisé de
l'information et la revalorisation de la prime des ingé­
nieurs de recherche sont deux mesures positives;
elles contribuent à une meilleure reconnaissance des
métiers d'ITA.

OPTIMISATION DES MOYENS
FINANCIERS

Cette optimisation suppose un meilleur suivi de
la consommation des crédits : des efforts ont été
développés dans ce sens par le Service financier
avec l'appui des centres de gestion et le support du
Service de l'informatique. Des taux de consomma-
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tion satisfaisants ont pu être obtenus. Ils sont en
nette progression par rapport aux annèes prècé­
dentes.

Ces résultats encourageants sont dus en premier
lieu au meilleur suivi de l'exécution du budget ainsi
qu'à une meilleure exploitation des possibilitès
offertes par la globalisation des crèdits et aux pre­
miers effets d'une déconcentration plus poussée.

COMMUNICATION INTERNE

Q.uets que soient les résultats obtenus, aussi
encourageants soient-ils, une administration qui
n'aurait pas le souci permanent du dialogue avec
les ;, administrés" ne répondrait pas pleinement à
sa mission. Le PEO amis en évidence le (J souci de
l'image" que chacun doit avoir et a insisté sur le
rôle d'aiguillon qu'il peut jouer. Les services char­
gés de conduire les opérations de gestion de l'Insti­
tut ont placé cet objectif au coeur de leurs préoc­
cupations. Des résultats significatifs ont d'ores et
déjà été obtenus, beaucoup reste àfaire,

Signalons quelques actions:

• la publication dans la lettre de l'ORSTO~~

d'informations administratives sous la rubrique" en
pratique, l'Institut... " ;

• la diffusion d'un répertoire des personnels per­
mettant àchacun de se " reconnaître" ;

• la publicatîon de guides d'information à l'usage
des candidats aux concours et des membres de
jury;

• l'élaboration d'un bilan social qui sera diffusé
dans les premiers mois de 1991.

Communiquer c'est aussi avoir le souci du terrain,
favoriser l'écoute et démystifier les procédures en
les expliquant:

• un bureau d'accueil des candidats aux concours
a été créé, à terme il permettra d'envisager des
permanences d'information à destination des
agents de l'Institut et notamment des expatriés;

• des missions d'appui en France et à l'étranger
ont été organisées pour favoriser une meilleure
connaissance de l'existant (problèmes de terrain,
adaptation des procédures aux besoins locaux).
Elles se sont déroulées à Bondy, Montpellier,
Dakar, Brazzaville, Bangui, Ouagadougou, Lomé.. "
d'autres suivront.



EFFECTIFS
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o 1nvestissements

D Fonctionnement

D Personnel



ANNEXES

UNITÉS DE RECHERCHE

DÉPARTEMENT TERRE, OCÉAN, ATMOSPHÈRE

lA Océan, atmosphére
1B Continent, atmosphère, séries climatiques
1C Paléoclimats intertropicaux et formations superficielles
1D Géodynamique de la surface
1E Lithosphère continentale
1F Marges actives et lithosphère océanique
1G Analyse structurale et géochimique des matériaux

et des formations supergènes
1H Géodynamique et concentrations minérales
11 Environnement et ressources côtières marines
1J Environnement et ressources récifa les lagonaires
1K Environnement et ressources hauturières

DÉPARTEMENT EAUX CONTINENTALES

2A Géodynamique de l'hydrosphère continentale
2B Processus de transformation, fonctionnement et

transferts sol-eau-plante-atmosphère
2C Environnement et ressources aquatiques continentales
2D Environnement et production des milieux saumâtres

tropicaux
2E Etude et gestion des ressources en eau

Grand programme: Delta Central du Niger

DÉPARTEMENT MILIEUX ET ACTIVITÉ AGRICOLE

3A Bases biologiques de l'amélioration des plantes
tropicales
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3B Biotechnologies appliquées à la productivité végétale et
à la valorisation des productions agro-industrielles

3C Parasites et ravageurs en relation avec la plante
et le milieu

3D Fonctionnement des sols, utilisation de l'eau,
élaboration des rendements

3E Dynamique des peuplements humains
3G Dynamique des systèmes de production
3H Diversité biologique et systèmes forestiers
31 Histoire et dynamique des milieux arides
3J Analyse des organisations régionales et gestion

des milieux agropastoraux

DÉPARTEMENT SANTÉ

4A Arboviroses et fièvres hémorragiques
4B Paludismes
4C Trypanosomiases et leishmanioses
4D Filarioses et bilharzioses
4E Lutte contre les vecteurs
4F Maladies de dénutrition
4G Substances naturelles d'intérêt biologique
4H Systèmes de santé et représentations de la maladie
41 Population et santé

Grands programmes:
SIDA, Eau et santé, Environnement et santé

DÉPARTEMENT SOCIÉTÉ, URBANISATION, DÉVELOPPEMENT

UR SA Composantes historiques et culturelles
du développement économique

UR SB Modèles de développement et économies réelles
UR SC Réseaux, territoires et dynamiques rurales
UR SD Innovations, pouvoirs, dynamiques sociales
UR SE Migrations, travail, mobilités sociales
UR 5F Villes, espaces, aménagement
UR 5G Maîtrise de la sécurité alimentaire
(l'UR 3F du MAA est devenue l'UR SC du SUD)
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